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TESTAMENT 

BI8T0BIQV7 ET TOUTiqn) 

D*ALOMPRA, 

EMPEREUR DES BIRMANS. 



CHAPITRE PREMIER. 

FàibleÉÈe et remords passagers d'Alompra à Tippioche 
de êoû osdrpatioo.Chelobai l^engajrii. Paroles remar- 
quables de ce dernier. Mépris d'Alompra pour les 
emblémeè adulateurs* Sou couroonement* Discourt 
d(» Césé-Bramec* Alompra lui répond* Scène éntrr 
Alompra et ses jeunes enbns. Portnlit de 
Kbeausa-y son épouse légitime* 



Xje voici donc eofia ee jour de gloire et de 
magnificence , acheté par tant de soins et dHn^ 
trigues^ctsurtoutsimement attendu ! Le soleil 
qui se Uve aar Alompra su^t , ne se couchera paa 
Mos le voir inscrit au catalogue des Mattres du 
Monde. 

2. 1 



a TESTAMENT POLITIQUE 

Je n'avais pas repose de la nuit ; toute déme- 
surée qu*ëlait mon audace, j'étais par intervalles 
effrayé de ma métamorphose. D'ignobles rémi- 
niscences me reportaient au berceau de mon 
enfance ; je me disais secrètement : Qu*étais'-je, 
proportionnellement à ce que je vais det^enir? 
Avouerai - je enfin que les droits de l'héritier 
légitime venaient, encore augmenter mon 
trouble et mes incertitudes ? que , dans ces mo- 
mens , il ne fallait rien moins que les instances 
de mon ambition , et le tableau de ma gloire 
future pour me faire persévérer dans mes vastes 
desseins ? 

J*étais dans ces étranges perplexités ^ lors- 
qu'un grand bruit qui se faisait dans la pièce 
voisine » m'apprit que chaque matin une foule 
adulatrice viendrait épier sur mon visage mes 
plus secrètes pensées , pour ensuite les faire 
servira son intérêt personnel ou au détriment 
d'autrui. 

Ce brouhaha de voix confuses^ qui , dans 
toute autre occasion , m'aurait fatigué ,' me ren- 
dit alors un important service : l'idée Sf ule que 
j'allais me présentera mes vassaux, suffit pour 
écarter les souvenirs importuns qui m'assié- 
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DE L USUItPÀTEini ALOMPRA* - 5 

geaient. Pouvait-il en être autrement ? Je 
fais ouvrir : soudain un ramas bigarré d*étres 
plus ou moins serviles^ s'avance gravement » 
en faisant la • courbette ^ et me balbutie de 
politiques félicitations et de fades éloges. Bien 
que leurs discours ne fussent pas sincères 9 
je n'étais pas moins orgueilleux d'avoir çon^ 
traint les personnages à me les adresser. Des 
sujets d'une heure , et d'une soumission aussi 
bien prouvée , ne pouvaient qu'être fort 
bien accueillis ; aussi , tout le mqndefut en- 
chanté de mes manières et de mon langage. 
Je me roulais depuis une heure dans ce 
petit tourbillon d'esclaves satisfaits , lorsqu'un 
sandohgaan (1) vint me dire que le cortège 
n'attendait plus que mes ordres et ma présence 
pour se mettre en marche vers le palais du 
sénat (â). Je demandai une demi-heure pour 
me préparer ; ensuite nous passâmes , Cbelobai 
et moi^ dans une pièce séparée. 



(i) Maître des cérémonies; il faut prononcer fan- 
dogan. 

(2) Ce local , dans la langue du pays^ se nomme Lotou ; 
mais , et pour l'intelligence du lecteur , j'ai préféré lui 

1. 



4 TESTAMEIÏT POLITIQÛI 

A peine fûmes-nous seills que , lui f»renant 
la main avec viva<^té i je lui dis : « Vous mè 
connaissez^ mon ami , jaiHais plus grand ambi*- 
lieux n'a foule le globe ; hé bien^ dcoyez - Vous 
qu'au moment de silaisir un sceptre ^ j'éprouve 
une sorte d'inqdielude embarrassante > que je 
ne puis ni vaincre ni d^nir ? ^r- Cette ënxotion , 
xne répondit Ghelobai ^ n'a rien qui voué désho^ 
nor^ ; on tient toujours à l'humanité par queW 
que chose ; et dans la brillante mélamot*pho$6 
qui ya s'opérer ^n vous , un peu d'embarraâ 
n'aura rien de iurprefiant $ il dérivera de la 
grand^ik des ekceostaHCes éi ne sera quepas* 
6a^er. Le seul «ojentb n'être point étn^ab^er 
a voire râle ^ t)'est &e ro\A croire issu du sang 
des rois; dirifgez sagenvent en ce sens tout 
ce que vo«6 ^vez d'amour •*• pro))re ^ je dirai 
ttiéme de présomption e en pareil cas elle est 
quelque peu pardonnable ; reposez^vous com- 
plaisamment sur vos plus faeanx faits d'arnlies , 
et sur l'enthousiasme de vos concitoyens*. 



I- I i' ' . ' , . . m. ^ / ^ 



substituer rezpressîon française ; j'en ai presque tou'* 
jbyrs a^ d^ inditae daùs le eoiirs de cet ouvrage. 

(^ Note du Traducteur,) 



Vojez le Irdne comme Toire d^ge habituel ^ 
el TenceDs 4^ v€a sujets, oomme un nuage 
gui ne ¥ou4 a psDÎPt quitte depuis ¥otre ber<* 
ceau : en agissant fiiisi» tous panrienârez facir 
Cernent ii saisir la véritë des nombreux d^ails 
, de votre rôle. > 

Ces sages conseils me convinrent d^aulant 
mieux ^ que )*av^ intérieurement beaucoup 
de disposition i m'y conformer; un noble 
orgueil et de glorieux souvenira relèvent tout* 
â-coup mon audace et mpp courage ; je me 
sens digoe de mts destins , et plus que jamais 
satisfait de moi-m^e , je donne avec assti> 
rance le signal du départ* 

Clairons y cymbales, et autres instrument 
guerriers^ apfionce|it enfip ^ la foule assemblée 
que )e vais paratlr^. lUohement » mais aun«^ 
pleqaent véiu , ifjant , de droite et de gauche , 
mes deux fils couverts d'or et de pierreries^ 
je m'avance au milieu d*uoe esocK^te dont le 
costume rivalise avec celui de mes jeunes faén« 
tiers. Soudain l'air retentit de brupnles accla* 
mations , et des millions de cris , vive Finvin« 
cible Âlompra » notre auguste empereur , se 
firent entendre de toutes parts. Le sandohgaaa 



6 TESTAMENT POLITIQUE ' 

fit alors avancer vingt-'cinq ëléphans' magoifi- 
qiiemeût tarnachës ; un d'entre eux ^ anitnalsu- 
perbc^ et dont le riche harhois eût assuré la pros- 
périté de cinquante familles > vint humblement 
s'agenouiller devant moit Ce mouvement fut à 
l'instant imité par les autres éléphans ; et je 
xn^aperçus au silence respecUieux de la muU 
tilude , que pour peu que je l'eusse désiré, 
elle se serait volontiers prosternée conune ces 
supides animaux. 

• J'avoue franchement que ce conçoui's una-^ 
nime de respects et d'obéissance , fit couler 
dans mon cœur le céleste nectar de Pambition 
satisfaite. Si le prince légitime se laisse parfois 
surprendre à ces douces préroga^tives de la 
grandeur^ quel effet ne doivent-belles point 
faire sur un homme sorti du vulgaire dé la 
société ? Mon coeur se gonflait insensiblement ; 
ma télé se meublait de pensées gigantesques'; 
ma raison enfin s'égarait sous le poids de mes 
orgueilleuses sensations , lorsque de nouvelles 
acclamations vinrent à -.peu près compléter 
mon délice. C'en était fait de moi; j'allais 
me livrer)à des folies, lorsque Cbelbbai, qUi 
me surveillait comme un tendre père son 
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jeune enfant ^ se rapprocha de moi et me glissa 
doucement ces ijiotsdans l'oreille : « Alompra, 
soyez de marbre à ces vaines clameurs. 5i dans 
huit jours un bourreau vous enfermait dans 
un sacd^écarlate attaché à deux jarres (i) , 
et vous enfonçait ainsi vissant dans les flots 
de tirraouaddy (a) , cette ' populace appiaU'- 
dirait peut-être dnvaniage. » 

Quelle phrase j elle r^nit tout , et T^nergie 
de Texpression et la force de la vérité; Teffet 
qu'elle fit sur moi fut aussi prompt que salu- 
taire; le dëlire de ^orgueil et de la gloire De 
fit plus bouillonner mon sang; ma raison 
reprit son empire /et je me trouvai bientôt 
en état de jouir tranquillement de tous les 
objets qui m^'environnaient*. 



(i) Les Binncuu ne versent jamab le sang de leurs 
princes \ s'il i^rrive qu'ils en coqdapaneat un à la mort 9 
ils l'enferment daiui uq sac d'écarlate richement orné et 
attaché à deux grands jarres ; ils plongent ensuite U 
tout dans la rivière ; les jarres en se remplissant entrai* 
nent le sac au fond de l'eau et Ty retiennent. Ce supplice^ 
n'est pas regardé comme déshonorant. 

(^ Rivière c^ui conduit d'Ava à Ferèaini*. 
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Des innombrables 9ervi<îQS .qpe me cendit 
Chelobai pçn^^nt {e qq^rs.de mon rogne ^ ce 
dernier lient une d^/> pi7€;mièire$ ^places. Plus 
calme , et ,dé^pi^mai^ tP^p^ble .d'dppréoier les 
choses à. leur juste ^valt^yr , je .m!élAnçaivnoble<- 
jnepl sur le cpu de mon .supevbe .éléphant, 
qui , glorieux de pprlçr ^iin des ^maîtres du 
Monde^ roulait orgvieiUeu&émentsa trompe dans 
.les.vagqes de l^^jr ; tats deux EU el jmes créa- 
tures |es plps .distinguées de .mon ^corte, 
.moi^tèrent .^ur l^s autres ..^l^plians ; ce magni- 
fique coclçge ,i$e mil :^n;roule , au > bruit 4'une 
\xpu4qua ^uenrière, j^t du «milieu de ^eux 
jjiaies fie soldats qpi m'jiv^îeht .constamment 
^uiyi.^Ç^ns^n^e.SiQampagnesi là .pçpul^lion en-« 
tîère s'ëcrasait dans les .ru^s^dé dà ^^pilalcy 
où s'était mise aux croisées ; toutes les mu- 
railles étaient couvertes de devises à malouange; 
rteL qui ne me connaissait que parla perte d'uo' 
'fils unique , tué dans la dernière guerre j, et tel 
autre dont ^ six mois pli|s (ard ^ je devais , faire 
massacrer les deux jeunes enfan^,. célébraient 
dans un magnifique ^r^u$parer|t ,mes vertus^ 
TUts bienfaits et mop bvm^APit^* 

Quelque préparé que je fasse aux platitudes^ 



da Tu^aire , je jtt pouvais que mépriser qui^ 
coûque ^QbAit .ce9 sprjtjes^'ewit^^aies ; aou^ 
yenl jfaême iU .<lWWl .si fpiimdcMt OfffQ^é^ 
a toi]le3 mes ajcUoqs , ique j« Ji^s ^upçonaiii 
d^ingepiçiu^s .Aat^<i:e^^, im^ginéea Aqut «ftpris 
pour me jiieUcap^r xoes 4^fauU^ let 1$s «piar 
lités qui me Qiafiquidept. CMl^l .aliws/^v» 
j'liur$^|olmioë ç,ootre,çpsfabriQWBiêfideweé^ 
siy^n^^yaisfitm (ephjlc^aphe euriofi^ii^quidk: 
« Louer /<^ Pjfinpç^ d€s laertuf t^Us m*mft 
9pas^ç*esthurdif^impunémÊnide$inJHr^. p 
Mais , réflëqlu4»apl .que Tin^piie plu# que J|t 
mëchapcetë produisait cessort^ 4e QQmpo«' 
silions, je les tolérai joui en les déda^nant. 
Ce fut au milieu .de ces divers objets que 
j^armai devant je palaU du sénat ; une de^pu'*' 
talion , ^i m!at tendait sous le pâistile ^ vint 
aussitôt m'aider À d^9Ç.endre de mon él^phant^ 
qui s'açenouiUa de nouveaii. le fus pnfmt» 
respectueusement intrpduit dans T^oociale où 
Ion m avait prépare un sié^e magniftqu^ et 
totalement isolé des .autres; tous les séoatfiurs 
étaient debout .ej d^couvfxt^ ; yiguo^ i;étir 
guette , et j'all»is ni^tti:e b$8 mofi 4iirba# ^ 
lorsque Chejiobai , quç jjs consultai des y^w , 
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me fit signe de n'en rien faire. Mes regards 
5ej)romenèrent un momenl sur tous les per- 
«onrnages qui m'environnaient; ce n'ëiaieni plus 
ces fougueux orateurs de la liberté, dont chaque 
•motion appelait la morl sur les (êtes courôn- 
laées; c'était une assemblée de mortels soumis 
«t respectueux en présence d'un grand homme , 
assez adroit pour les avoir ^amenés à le nom- 
mer leur maître ; tous les regards étaient fixés 
sur moi , et chacuiï des assistans désirait déjà 
yfoit les miens s'arrêtelr sur lui ; un silence ma- 
}es^ueux régnait dans toute la salle ; et Cesa- 
Bramec m'adressa une harangue dont je ne 
cite ici que le premiet* paragraphe : 

« Mortel recommandablé autant par tes vec* 
tus civiques que par ton génie guerrier, illustre 
et magnifique Âlomptà, la nàlipn Birmane, 
consultée depuis les premiers de TEtat jusqu'au 
dernier des sujets , nous a chargés de consolider^ 
son bonheur et sa gloire, en confiant à ta sa- 
gesse les rênes de son gouvernement. Celte 
honorable commission, nous Savons acceptée 
avee l'enthousiasme du cœur , certains que 
nows sommes d'imnibrtaliser notre nom en 
réalisant les ^œux de tous nos concitoyeus.. 
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Oui , généreux Alotnpra , telle est Topinioa 
g^o^rale ,- toi seul sur rimmensit^ du gtobe ^ 
peux assurer les prospérités et les brillantes des- 
tinées du premier peuple de l'Iode. Souffre 
donc maintenant qu'au nom de tout un peuple, 
je te salue Empereur des Birmans. » 

A ces nîots tous les spectateurs firent retenlir 
la voûte de ces cris : « Vive l'Empereur ! vive 
l'Empereur ! Ce cri perça de l'enceinte au 
dehors^ et bientôt il fut répété Jusque dans 
les faulH>nrgs de la capitale. 

Le discours de Cesa-Bramec devait naturel* 
lement être long; il me retraçait mes devoirs 
et l'obligation de travailler sans relâche au 
bonheur de mes peuples* L'oraleur n*ignoi*ait 
pas qu^autant en emportait le Tent^ et qu'une 
fois nanti du pouvoir suprême , je n'en ferais 
que ce qu'il me plairait; mais en6n , il fallait 
bien qu'il se conformât aux usages : aussi me 
harangua-t-il dans toutes les formes. 

Je lui devais une réponse , et comme le li- 
gueur doit toujours être plus laconique que 
Intendant , je crus de ma dignité de lui ré» 
pondre en ces termes : ' 

« Mandataires du peuple Birman , f accepte 
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avec courage le sceptre 4e rjEJtal j vçuillo 
Timmortel G^udma^ vfiù. conserver U forc€| 
«t Teiiçrgie dont j'ai fait preuve jusqu'à ce 
jour ! Alors , qt je vous en jure p^r les heureu^l 
presseotipieps qu^ je npmri^, jamais peupla 
p'aura complé d'aussi briUf^ptes clestinëes que 
pelles où mes projptiî appf^Uent le peuple 
^Birman, pepuis loqg^tç^mp^ je. proclame en 
silence mf p^lion la premiiàre 4e l'Inde ; toutes 
Jes pui3sancçs , çrpypa>^moi , ratiÇeroni: ce lilre ; 
malheur et mort à celles qyi oseraient s'y re» 
fuser ! l'^éclair sfE^raiL moins profpplt if ue le coup 

de foudre qui les ^li^I^r^iF 4® ^^ Usie des na-r 
lions, »... ^ , ... ^ ....,..•.. .. 

Ces derniers mois furent à peipe prononcé^ 
que 1^ salle retentit d'gpplAudistemens ca* 
pables à*^n f^ife prop}er les ypifttes sur nos 
têtes : ce ^*ét^qt plus de ^impies éloges, 
c'étaient des cris fuix^^lt^^ux , une fureur» une 
rage k rompre le tympan le pli^^ forij&ment oi^ 
£anîsë : un tel ^tinlaniiarre ^'j3furai|; probable^ 
ment i^is hors 4^^ 69^ 9 à, }a gloire et 
l'ambition satisfaites ne pi'avaj^pt {c^wni asse% 
de patience pon^r le supporter» 



Dé ces nooabreux et brayans sufiragei ^ il eu 
était un que j'ambitionnais plus particulière^ 
ment ; que teiis les autres , c*ëtait celui de 
Chelobai : le connaissant incapable de me flat^ 
ter, je cherchai dans ses regards l\>pinioa 
qu'il avait de ma harangue ^ et j'eus la douce 
satisfaction d'y reconnaître qu'il ràpprouvàit. 

Lorsque le calme fut un peu rétabli dans la 
salle , le sandohgÉan et mettre à iiiès pieds 
%t sur de richeâ ^àtreMx tous les attributs do 
ma dignité; deux woungées où nkitlistrés 
d'état pOrtaie%it« Vuà le turban iinpérial, 
l'autre le livré de» lois écrites eU Pâli oU 
langue sacrée ; un sandozain (i) knè lut alors 
la fortnule du stermetti que je prononçai 3k 
liatstf^ voit y et pi^e^què Certain de ne le respecter 
qU^autàntqiàemêë intérêts n'étt ^Ufftiraient pas ; 
le sàiidohgaan vint entité nie jet» le màhtead 
im^ftiâl Bur les épaulés i ^^âbt àù diadème , 
sous la ftACine dNm turbaki , je l'arrachai fièrC'* 
Baetit des maints du woungée , et le plaçai moi« 
mfème isor mon front. Oet atte ^'autorité qui , 



mmim 



(i) Officier elmr^é da lire les actei publics au conseil 
tfélat. '•'''^ 
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me fut-il dit plus tàrd^ ne convint pas à tout, 
le monde , excita pourtant les transports de 
la multitude. De l'enceinte législative je fus 
conduit en grande cérémonie au temple de 
Gaadma , où le vénérable Siredaou reçut mes 
nouveaux serjoiens y et bénit cbmplaisamment 
l'acte de mon ambition. 

En sortant de cet auguste lieu , j'allai direc- 
tement au palais de» anciens monarques . Bît*^ 
mâns; les cris de la multitude, la longueur 
et l'insipidité des cérémonies , et l'embarras 
de mon rôle , m'avaient barassé de fatigue et 
rendu le repos nécessaire ; je fis signe à Che- 
lobai de me suivre dans une pièce séparée. 
Hébien ^ lui dis-je , comment avez-vous trouvé 
ma réponse ? — « Dans toute autre réunion, ces 
magnifiques rodomoniadés auraient été^dépla» 
cées ; .mais vous* avez pu les risquer au milieu 
d'une tourbe en délire , incapable d'apprécier le 
présent et de songer à l'avenir. Quant à vos 
meiiaces contre les puissances étrapgères, elles 
seraient tout-à-fait ridicules et impoliliques , 
si vous n'aviez déjà le dessein de les provo- 
quer à de nouveaux combats. 

» La manière dont vous avez arraché le dia- 



SX L'tTSUftPATnm ALOMPRA. l5 ' 

dême des- mains du woungëe pour le placer sur 
voira tête, convient assez au charlatanisme 
de votre rôle; et cette action , quoiqu'improuvëe 
par 4a sagesse et les bienséances, votis ferat 
beaucoup d'honneur dans l'opinion du vulgaire^ 
susceptible d'applaudir aux coups de fouet 
que lui donnerait une main pompeusement 
audacieuse. . Il me resie néanmoins une ob» 
servation à vous faire : peut-être blesserai-je 
votre amour-propre j mais n'oubliez pas que , 
de votre . propre aveu , j'ai le droit de vou« 
dire irppunément la vérité. Si, comme nous 
en sommes , convenus ^ vous êtes las de l'en** 
' tendre j dites - le - moi ; heureux alors de votre 
glqire , je me retirerai sans regret et sans bruit 
dans une douce retraite ; et là , sans inquië*- 
tudes , j'userai dans une délicieuse abondance 
le reste de mes jours , à Taide de l'immense 
fortune.qiae je dois à votre générosité. Si Tem* 
•pereur des Birmans connaissait un jour' le 
chagrin, qu'il vieane dans l'asile de l'amitié-; 
l'hôte de . .cet aimable séjour s'empressera 
d'essuyer les larmes du Monarque , et de se 
concerter avec lui pour mettre uu terme à ses 
peines. » 
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J*Àais jftm «n poste où r'areméttt on ten^ 
contre tni Tëritable ami -y ]u^é du- prîx que' 
Î€* devais' a^tachrer à Pamirii^' d'oto boiAxAe în-' 
eertaptiblet qui: savait égAéïlaeM te rendre' 
jttsfîcé et reeonnal/re fefi; bi^uftils' dbïA j^^ 
Favais chargé !• Non ^ loi! ré^ndîs-jé àv'ét âiie' 
douce émotiott, Ghelobai* vk Md ^^iitei^a jlâ-J 
m^is : la puissance ne fera>pWAt ion kV^VèAiié: 
Vous avei^ dites-vous / des' obsisrtatiott^ à tnèf 
faire ! Quelles qa'ellesF soient ^ %YpliqOei^vôus» i 
je puis tout entendre de' voUs*, dtèi "H^oùé sblil^ 
meot y xnonr ami. — Ce que j^ai k Wû» di^ë , 
Moihfhi, A'ea^ pasrd'uniDlférél>exiraôi^diâiiii<é,' 
et Tantitié seule ]^dt entfer dans t^s U^ti 
d^tailsvPkirque jamais lesrrâ'gard^ sônfl atCaeheâ 
sûr votïs ; b jaFourte e€ hy mtéehâtttietié'db Céttat 
qui naiguAre ëtsaeïrt vosëgaulx/ et siiKoUt! 1^ 
penchant naturel du peuplé WÊ^rùsfa à tri^ 
liqu^r ses maftrèsr, cfùxné if nte péW rîéW êùê 
leur atrtorité i tout enfin vous im^sfe l^obH^ 
^àdàn êk soignée votr& fAiy^qùe dâM's^ des 
moindres' de tailsr; et soiis ce rapf>Ort Vous avez 
de» progrès à faire. Dans les cérémonies pu-^ 
hliques', v6trr patttomîme dfoit être celle d'un 
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des Maîu*«s du Moade ; et c'est ce doot vous 
n'élies^ point abscAomeot pénétre dans les ce* 
remonies 4^ Toire courounement ; vos gestes 
et «Yolre altitude ne répondaient que fai- 
]>l^meat à la majesté dç TOtre rang et à Tau- 
dace de -vot^e harangue ; vous ne saviez quelle 
po^tUKe tenir ; vos bras roides hésitaient i se 
plaper ; vos regards iaoertaioç Mmblaient i^en* 
diec des suffrages qu'ils erojaient ne point leur 
étr^ dos. 4^od vous quittâtes 4a salle , votre 
^marche parut d^aacelante , embarrassée ; le 
manteau jrpjal et le ^déme vous écrasent ; 
vous^ ne les portes point avec Paisance et la 
&niîliarâté d'un homme né pour les porter. 
Ces légers dé£auls , je l'aToue ^ n'6tent rien au 
génie et aux qualités morales de l'individu ; 
Fhomme véritablement grand ne cesse pas 
pour cela de l'être ; mais , et vous le savez , 
on ne séduit la foule idiote que par les yeuz 
et de brillantes apparences. 

»^ous auriez tort de vous a£Fliger de ces re- 
marque»;. votrçincertitMde f votre manque de 
tenue étaient inévitablea: duber^seaude la mé" 
diocritéaydaisde la toute-puissance, l'espace 
est tel que cent mille aytres que vous en se- 



y 
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raient éblouis j, s'ils avaient eu le courage 4^, le 
franchir : il faut donc repiëdier sui;-le-chainp à 
ces lëgères disparates , et tien .n est plus facile. 
Vous conj^aissez le célèbre mime qui ^ dans le 
drame de Rama blessé par rimpieRahouaan(i)9 
enleva non^^eulenûkent votre suffrage , mais en- 
core ceux de tous les spectateurs : hé bien ,- il 
laut le faire venir secrètement près de vous ; et 
bientôt les leçons de cet excellent acteur vous 
auront familiarisé avec tous les détails de la re- 
présentation. Ne répugnes point è cet avis^ 
tout est rôle dans ce monde ; et ce qui nous in- 
téresse le plus , c'est de bien savoir remplir celui 
que nous avons adopté. Si nous en ignorops la 
trad^ition , peu nous importe que ce soit un- 
goujat ou l'expérience qpi nous la donne v Je 
vous ai dit de prendre ces leçons en secret , oui; 
et c'est encore uti sacrifice que vous, ferez au 
besoin de ne point heurter l'opinipn du vulgaire. 



(lyRama est-un 'des dieux des Indoiis^ et Rahouaan 
es.t le /chef de8;démQ0au C'est dans les aventures -de leurs 
dieux que presque, tous les poètes indiens prenaetit It 
sujet de leurs drames. 



DE l'usurpateur' ALOSIPR A. IQ 

L'insensé ne vous passerait point d'étudier après 
' coup , et sous le maître que je vous indique» 
' ' les altitudes à prendrez dans le poste éoiinent que 
vous occupez. » 

Ces conseils étaient sans doute excellens; 
mais il était au-dessus de mes forces de n'en étr^ 
'point secrètement humilié. CheloBâi seul pou- 
vait se les faire pardonner , et me pénétrer de 
la nécessité de les suivre ; il se chargea de négo* 
cier cette affaire avec l'acteur qu'il devait m^ 
présenter le lendemain. 

^ A peine était-il sorti , qu'une scène d'un au tre 
genre vint m'apprendre que mon cœur n'était 
point encore fermé aux douces sensations de la 

nature. 

Mes deux fils aînés , tenant par la main leurs 
jeunes frères , se présentent dans l'apparlenient 
et se prosternent à mes genoux. Ce fut Namdo- 
gée-Prawqui porta la parole : 

« Magnanime souverain ^ me dit - il ^ ' tes 
' triomphes et le sceptre des Rois nous ont ravi 
notre père. Alompra n'est plus ! soufiîrë donc 
quc'ses quatre Jeunes orphelins se mettent aux 
genoux dé Fauguste emi^èréuir des Birmans , 
dont ils réclament la protection et Tamitié ; 

3. 
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permets-leur de se léguer à ta tendresse^ i}s 
ëtaiéDi bons fils xl'Alompra, iU seronl les plqs 
fidèles sujets du Monarque. Déjà nous lisons 
dans tes regards que tu nous adoptes ^ que ta 
nous associes à la grandeur. Hé bien, les 61s 
d'Alompra, comme toi avides de gloire, te 
remercient de les avoir placés au rang des fils 
des Rois^ ils en seront dignes; ils i'imiteront. 
''Ces jeunes enfans^ aujourd'hui tes 3^jels^ 
t'avertissent seulement x}u*ils auronl quelquefois 
besoin de s'appuyer sur ton coeur; jalors dé- 
pouille le bandeau des souverains ; descends de 
ta majesté j; laisse-les se||>resser dan$ te;5 bras; 
rend*^leur Alompra; rends^leur ce bon pere« 
ce père tendrement aimé « et pour lequel ils se 
croiraient heureux de répandre jusqu'à la ^kr- 
nière goutte de leur sang. » 

Je ne pus en entendre davantage; mpnâme était 
délicieusement brisée. J'<eng1obai mes quatre 
fils dans mes bras ; les leurs m'élreigniren4 s^vec 
force ; des larmes de gloire et d'amour tombaieaa^ 
de leurs fronts 8ur ma ppitrine ; enfin, ^i.daxi^ 
ce moment suprême.^ le 4i^u desBirmansixi'.eût 
appelé à «kii ^ j'eusse^escçadu dans la lopotbe U 
plus heweux des mortçU. 
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Je ne ferai point Tinjure i mon lecteur de 
eroire qu*i( ne s*est point associe" aux douces 
étreintes de mts jeunes enfans , de pareils ta* 
bleaux sont de tous les âges et de tous Tes peuples. 

Mes fils ne furent point les seules personnes 
de ma fanûile qui prirent pari Si ma gloire ; mais, 
de toutes celles qui m^en fëlicitêreht, nulle ne 
trouva mieux le chemin de mon cœur que Nabi- 
Bheausa , mon «fpouse légitime. 

Cette femme que les Birmans ne soupçon- 
nèrent jamais prendre part aux affaires de rS ta t , 
tant elle ^tait modeste er r^serr^é en public , 
cette femme, dis-)e, ^tait devenue mon conseil- 
ler le plus intime. Jamais, il est vrai, nous n^as* 
sociâmes personne à nos entretiens; j'étais d^au«- 
tanl plus dispose à Técouter , que ce fut tou jotirs 
chez elle la tendre amie qui discutait mes 
intérêts: pétrie de douceur et de bonté, pru- 
dente et sensible , Nabi*Rheausa fit plus d'une 
fois servir seê aimables qualités au bonheur de 
mes sujets. Avec quel art elle enchaînait ma 
colère et réprimait Hrapétifosité de mes pas* 
sions ! Mon âme , de fer pour tout autre , mal- 
léable pour elle seule , s^onvrait sans peine à 
ses douces insinuations» £tais-je dans Terreur t 
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le reproche prenait dans sa. bouche la couleur 
d'uB éloge . Nabi-Rheausa ^ enfin^ m^aurait reûdti 
le pins parfait des hommes si j'avais çu f^espin, - 
de le devenir. 

« Cher Alompra^ me dit* elle ,,.vous voici 
donc enfin au comble de vos vœux ! Si vous 
n'avez plus rien à dë^irer^, appréciez^ s'iL 
se peut^ le bonheur de votre épouse. Ce n'est; 
pas , vous le savez , le rayon de gloire que »voUs 
laissez tomber sur moi qpi me flatte le<plu5 ; ce 
sont vos prospérités. Veuille .le dieu qii.i m'en- 
tend , ioncher de fleurs la route de votre dpmi* 
nation ^ et vous rendi*e cher à vos peuples autant 

que vous Têtes à, mon cœur !» 

■* . . • ■ . ' . ' • ■• ♦ ■ • 

C'était ainsi que ^ chaque jour ^ cette douçe^ 
amie faisait distraction aiix inquiétudes insépa-. . 
tables de ma nouvelle, dignité* 






i 






• • ... 

* / 

•ff»« «* ' 

• • . , • * ,» • ...... 



> ': 



^ 



DE L*l78UKPATBîm ALOMPRl, 2 3 

* « 

ÇHAPITjRE U. . 

Chelobai amène à l'Empereur Tarteur qui doit lui 
donner des leç osa. Diseoura qjH'Alompra lui tieot. 
Répopse de Facteur^ B est cong^di^ et rtfcorapens^. 
Gesa - Bcamec etChelobai lui remettent chacun iia 
m^oive Wkx les moyens à* prendre pour . éteindre 
les factions. Celui de Chelobai est préféré. Moyens 
qu'il indique- Portraits. 



XL était ouille lendemain lorsqueCbelobaim'a* 
menaTacteur chargé demeformeràlapanlo- 
jDciime de ma dignité. Nero , c'était le nom de cet 
homme, semblait faire exceplioa à aadasse; il 
n'fn avait nilamocgue, nil^impudenoe ; je crus 
même apercevoir en luiiqu'il aurait volontiers 
cédé à d'aulres Thonneur de m'instruira ; j'ès- 
sa j^ de }e rassurer par la franchise de mes ma* 
nières : levons ofire, luidis-je, un écolier 
qui rarement voulut recevoir des leçons d'au- 
trui ; maintenant plus docile j il abandonne 4 
vos talens le -mécanisme extérieur d^ son indi«- 
vidu. Défaites-vous de votre embarras, nou^ 
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sommes seuls; et celui-là.^ quel qu'il fût , ces- 
serait bientôt J^exister^ qui me surprenclrait 
dans mes exercices avee vous. « Mon trouble , 
me répondit Nero, n'a rien que de très-natureK 
Si jamais homme s'est trouvé dans ma positioir^ 
)*aime à croire que son enlbarras fût égal au 
mien. Vous étés mon seigneur et roi ; ck>m- 
ment pourrai-je tdwé appr cièkêt, V6tis tôûétier^ 
vous commander ? Néantfioins , prihcé , ]e vous 
obéirai; mais je uè puis dissimulera Voire Ma- 
jesté qu'il n'est pas en mon pouvoir d'oublier 
que d'un seul mot l'élève peut anéantir le 
précepfleur. » . 

Cette réponse , enfiàftaniijidii atiiôur^profn'é j, 
acquitlilsf bietivè^iifodébà^iàttr tétir; néafotbàiM 
je crus devoir lui l r&éëv éh âeftiï itàti lés ' ûâh^ 
gerij et lèà âvôlilâgèà' de sa ttt^iîitiiii^itirt. Vds 

talens, loi diâ-jè^ â»é sdât A^ôtilèiitanémeftt 

■ . . ' 

Tnécessaires , mais il est èncérè jpl'tts iiécesàaire 
que tout ce qiii e^feistë igidt^â qtik fènt ki àû 
besoin. O dotie, gÀt'dee im étërffél^flebëè , et 
je vous récompense eri ^butëWih; v6(ré ihdis* 
trétioti j aia con traitée, Séi'aiiiméd^Un supplice 
aussi long que stétét et térrîbfë. Vôtre choix , 
ed pareil cas , hè satii^ait être douteux. 
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L'acteur I secrètdmdDté ponvaatë del'aiMrûar» 
tive ,. m^ proieMade son entier ^é^oOeméM & 
mes moia^rds volcmtij».. Te reçua ma pt^mière 
leçon:. mes pv^grh furenl ai rapide, qo'<ii 
peu detemps'je fbs^n ^tat de mm fnasttr de 
ViosIracteuF, que )e congédiai aprâi Tlnrôîr ^é^ 

Queltfu'imporlans ^e îvsaeût ces délaUa do^ 
snesdi^es^ par i^pport M besdin c^de j'avais de 
seprêiùnîer^àgnemttit ,té n'était rî«tt éH tùto!- 
pdraiaoD des soins inmiénses que réolMaait moâ 
d^bul sur le irâncr 



De tous les joaoytnaa à mettra ôt^ oeiiVfe pmlir 
afiferjnir ma couronne , le plus sur et le plus 
difficile à obleitiif ^ c'était resiiinetiod géde« 
raie de toui les partis ; celte Op^fatiob', qui 
seule suffirait pour imntoxfiaKset ift^n Vèghé, 
exigeait looft ce. qw h poIi€iN|<l^ « dèr res-^ 
-scmrces et de lunière^; les daffi^olt^ m^ed 
paruFent si kiomfaneoaes'i si imptSfti^Mté , tfûié 
je neroul'us point Ini'eti rbpp^ier'à méë^^dté^ 
•connaisBaneës ; je priai C!eda<>Brânièc e( Ohe* 
lobai de JBÉe r^dlg«r tihsK^UH uil ïnémùîtéi ce 
sujets o€s ddux pièces mù ftrrené remise^ 
linéiques jours apfèà^ Lé ttiéiiioirè die Cesa- 
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BrameCi quoique irès-*bien fait /ne me con« 
vint pas; outre que Tauteùr était trop partial 
eA faveur d*upe faotion qui naguèrç le 
comptait dans ses rangs , les moyens qu'il 
me proposait n'étaient point assez décisifs ; 
c'étaient des demi-mesures, des opérations 
lentes et timides* Celui de Ghèlobai , bien 
mieux pense, plus hardi', et d'une exécution 
plus brusque > me ^arut mériter la préférence. 
Condamne qui voudra les moyens qu'il pro^ 
pose ; puisque je leur dois 'la mort-de tou9 les 
partis , je les crois suffisamment justifiés; 
Voici un extrait de cet intéressant mémoire. 

« Chacune des factions qui partagent TËlal^ 
ason but et sa politique ; chacuu' des membres 
qui 1(1 composent a ses * vues particulières 
et son ambition. Les grandes exécutions ne 
sont plus de mise ; le sang ne doit plus couler 
en public, pas même enaecretj si faire se peut : 
or ' donc , ne pouvant tuer les conspirateui*s ,'il 
faut absolument détruire les molifx qui les por- 
tent à conspirer. Pour atteindre ce but » il faut 
classer atlejativement les factieux ; comme ils se 
divisent en plusieurs sériai je mais tracer un 



portrait par chacune d'elles ^ et d'après ce povw 
trait on. p^uirra appliquer 4 chaque série le^ 
mojens que j'indique. . < 

» Delj-Nag , petit hemnae deloi d'une lrèa«pe«' 
*tîte ville , s'est faij classer parmi les législateurs 
de la nation pour s'enrichir et payer ^% dettes , 
qu'il n'a pas mieux payées pour cela; cet homme^ 
infiniment plus clairvoyant qu'une fpule d'au** 
très , n*a pas regardé, notre révolution comme 
un banabin sans conséquence que le souve-* 
raio mettrait à la raison j en lui appliquant queli 
ques coups de fouet ; il a sagement prévu quq 
ce mirmidon deviendrait un géant , dont chaque 
mouvement serait un^ convulsion qui arrache- 
rait une pierre de l'antique édifice de la mooar» 
chie ; qui déchirerait les chartes^ annihilerait le^ 
droits , renverserait toutes les notions . de la sq^ 
ciélé^ et livrerait les cofires de l'Etat et la fortun^ 
des particuliers à la rapacité du crime et de l'am^ 
bition. Dès-lors , cet hommç se fit une étiide de 
tout ce qui pouvait le soutenir et le faire remar-r 
quer sur le torrent 'révolutionnaire. Former sa 
dialectique , scj créer un style d.e circopstance, ^ 
se briser à donner au sophisme la couleur du 
vrai;, et soigner son organe, devinrent sesQO* 



eupaliODs habituelles. Ses travaux au moins ne 
furent point sans récompense ; car c'est un de 
nos meilleurs orateurs ; habile à feindre , plus 
habileencorek pénétrer les secretsd'autrui; rep- 
tile quand il faut , renard au besoin ; susceptible 
d'être ûdèlé aux iniërôts d'un patron puissant 
et gënëreux , Deij - N ag enfin serait un homme 
dangereux si on négligeait d'en faire un homme 
utile, ef rien n'^est aise comme d!'obtenîr céder- 
nier r^uhiit. Avide de richesses et d'honneurs , 
chargez-le. d'or et de dignités : au moins avec 
lui , ce ne sei*ont point des sacrifices perdus ; 
son zèle , 6es laleiis^ ses moyens oratoires vous 
en récompenseront. Voiià ce qui regarde 
Deljr^Nag et deux qui lui ressemblent; consé- 
quemment^ c'est une série d'hommes, qui^ 
loin de vous niiire , consolideront votve au- 
torité. 

»Nànji-Slaun , honnête homme , incapable 
d'un crihie, donnerait, il est vrai , ta préférence 
au gouvernement de plusieurs ; mais , comme 
il est jafoux'cle figurer dans ta carrière politique^ 
sous le verrez paisiblement souscrire aux lois 
d'un gotiverùement avoué par la majorité de 
la nation. Outre de vastes connaissances légis- 



lalWes^cet homme a des fftmdpm, el sa 
Tertueose firaadiise tqbs sera pins d^uee fois 
utile Jbos le CDOseii^ lors même qo'^tt'e contra- 
riera ^fo% désirs ds moi^eot. A (a probité près , 
plus o« moins , NaBJi--SlaiiD a de nombreux 
collèges que vous utUiseres aTantageusemenl 
dans vos conseils* 

m Naâi » quoique pardsan de lli^ritler 
légitime , n'a pas osé le suivre ou par intérêt 
•u partimidilé; «mbhievx comme un aulre 
de di^;oités ^ il «n aooc^téra , si quelques-unes 
hiimntioffertes. Supposé'qoe ce soit dans Tin* 
teoliofi -de iroas miire , ne le laissez pas moins 
se placer dansies pi^emîères autorités. i^Vst'-ce 
qu^mi Iraibne dans vn nombreux escadron de 
gtterriefiS(64èlcs7^en ; let pr^-sqoe toujours il 
est €Mifjiéde sabnerconrare \n antres. 

m ûulneque votre -ennemi sera sans iresse sous 
vos jseiiK., vgh^airreC'smo defefaire exactement 
serscilier ; s'il devient par trop dangereux ^ 
1KNU le deficendres dans un Ctil de basse-fosse ^ 
où dans une tombe ; choses d'autant plus fa* 
calés à exécuter , que sa série est peu nom- 
breuse. ' 

s Jl est encore mie autre espèce de royalistes^ 



/ 
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et c'est celle doot Omioa-Quénts fait partie. 
Ce n'est point pt*écisement la famille de Douip- 
4ie que ce Birman re{;rette ;« c'est le rang qu'il 
tenait à l'ancienne cour ^ et la> £orttine qu^il a 
perdue pendapt-.nos troubles. Tant qo'îi n'a 
pas vu de puissance, stable , il vëcut ignoré ; 
maintenant que les Birmans jont un monarque 
entouré de la victoire , et d'uùe cour ndm- 
breuse et brill;^nle^Omi6tt«»Queqt5 ne balancera 
pas à se ranger parmi vos courtisans > puisque 
là il trouvera tout ce qu'il . regrette , rang et 
richesses. Attachez - vous cet .homme , 'tout 
vous en fait une obligoition ; outre un nom qui 
retrace d'antiques souvenirs /il a de» connais- 
sances.; il pérore. bien. ^ et représente digne- 
ment. Un tel homme est. d'autant plus une 
bonne acquisition;, que ,ce qu'il fut vous est 
garant de sa. âdélité.TJne- fois, qu*il se sera age- 
nouillé devant vous , et que vpiis Uiurez relevé 
pour l'asseoir dans .vos conseils > c'esjt. un indi- 
vidu irrévocablement lié à vos intérêts ; moins 
que personne il votera le retour de Tancienne 
dynastie, dont il ne pourrait sou tenir le regard 
accusateur. N'allez pas néanmoins le classer, 
et ceux qui lui ressemblent , parmi vos grands 



dignitaires : de quiconque en trahit un ^uire 
et nous sert bien, ne dorons jamais le bast« 
qu'a moitié. Il est bon d'apprendre i qui Ton« 
drait les imiter , que ceux-là même qui pro- 
fitent le plus de la perfidie. ne prodiguent jamais 
leurs bienfaits enyers les perfides. 

»De ces quatre séries d'individus appartenant 
à des factions 9 ou susceptibles d'en former si 
vous n'en agissez avec eux comme je tous l'ai 
prescrit , passons aux personnages arec lesquels 
vous n'avez pas à transiger. 

» D'un oô té sont les Birmans irrévocablement 
attachés à la cause de l'ancienne dynastie ; de 
l'autre , ces mortels furibonds, ennemis déclarés 
de roi;dre et de la paix , et surtout jaloux de votre 
élévation. Ces misérables , sous le nom de répu- 
blicains intègres , vous auront en hoiTeur ^-et 
ne vous pardonneront jamais de les avpir laissés 
en arriére dans la carrière de l'anokbitionv Vous 
n'avez point de ménagemens à garder contre* ces 
' deux espèces d'adversaires. De trois: choses 
Tune : vous les jelerez ou dans les fers , pu dans 
PexU^ou sur un échafaud. En agir autrement 
serait i m politique et dapgereux. 



/ 
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jiNéaanioiiis , si parmi les fidèles partisans de - 
la famUle^ie 1>ompdie , il eo ^tait qui ^ tout en 
détestant fos lo4s , voixlasseat paisll>lenient vivr^ 
eoiiis ell^ i ee lès persécutez pas ; recommandez- 
les seiflemei^ à h sunreiHance des autorités lo- 
cales ; peut-élpc <ju*iun jour , farigués d'une 
oomstance «et^^une fidélité inutiles , ces mênies 
hommes finiront par lêhre d'exoéllens sujets ; 
mais^ pour .peu «fu'Ms remuent ou conspirent , 
deaQeadez"les d^n^ T^eroité. 

» Quant à ces madiines à tous fi^ents^ à ces 
hommies sans moyens , sans* caractère , sans 
énergie /véritables -ùkei^îlhs du corps législatif | 
au aeûfi /duquel ils se glissèrent je ne sais com- 
ment (et fiouncpa^i , vous placerez les plus 
âQuplo^ jst les pliis«iDe{]rtes^ns 4e conseil d'Etat. 
Ce^ bouche <^ trous feront iiomfbre etmaijorilé; 
CiirconalapGe importante , -quand il 2i*a^ra de 
fa(weappix>uv€Fvosprojètsetinéme vos caprices» 
S^ous i^overpez ^nsmle 4e xeste de cèssang-sues 
dans leurs pro¥inces ; tjùï auraient 'beaucoup 
anieuK faii>de«ie pointles jeter dans notre légis- 
lation. 
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Tels étaient les plos importans détails du 

mémoire de Chelobai; je les suivis, à peu de 

choses près^ à la lellre, La suite de ces mémoires 

prouvera que je fis bien de m'y conformer. 
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CHAPITRE III. 

L*Empereur s'occupe do l'organisation de son Conseil 
dlBtat et de celle des autres ministères. Sa politique 
sur le èhoix des sujets qu'il veut placer dans Us 
premiers emplois de son gouvernement. Son incer- 
titude à cet égard. Choix raisonné de ses grands 
dignitaires. Son embarras sur la manière dont il 
récompensera Chelobai. I^oble désintéressement de 
ce dernier. 



AU sordr des tourmentes de la liberté ^ il eût 
été de la dernière im prudence d'offrir de prime- 
abord à la nation Birmane un gouvernement 
tout à fait despotique ; je fus donc oblige de 
souscrire à la formation de deux conseils d'Etat, 
Tun compose de Woundocks (i) charges d» 
discuter les lois , et l'autre de Woungëes (2) , 
chargés de les approuver et de les soumettre en- 
suite à mon approbation. 



(i) Woundock , conseiller d'état du second rang, 
(a) Woungée, conseiller d'état du premier rang. 
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Iieê poaroirs MrïhQiê h ce» deux corpi at^ 
raient plus d^oue fois suspendu mes tolont^s , 
et mis des bornes i ma puissance , si tous eeixn 
qui en faisaient partie avaient eu le courage et la 
probité de leur mission ; mab , et d'après les 
âvis contenus dans le mémoire de Chelolial , ces 
deux corps étaient composés de manière que 
les neufwlixièmes et demi des Woungées et 
Woondocks étaient mes créatures et mes 1res- 
humbles esclaves. Pouvait-il en être autrement ? 
La plupart d*entre eux, sans fortune , voulaient 
s*en faire une en caressant me$ moindres dé- 
sirs; les autres^ qui en avaient acquis une pen- 
dant les orages politiques, auraient craint de la 
perdre en s'opposant à meê volontés ; et crrtes , 
la nation ne leur eût point tenu compte de 
leurs sacrifices et de leur intégrité : aussi leur 
sort devint41 bientôt digne dVnvie. 

Figurex-vous un mince avocat , qui rarement 
perdait une cause parce que rarement it en avait 
à défendre ; un savant qui sut bien se f;«in* im- 
primer , mais non se f lire lire ; un métalluf>* 
{iste qui naguère séchait sur bc§ fourneaux et 
se ruinait parmi sescreusets; fijurez*vous , dis- 
f ^ ^ ces trois individus , et autres d'états è peu 

5. 
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préa pareils , journellemnnt promenés sur de ^ 
riches palanquins , habitant des palais ^ servie 
par de npmbreux domestiques^ et dotes tous 
les ans de vingt-cinq mille tackals^ ou tre de fortes 
gratifications , suivant leur plus ou moins de 
complaisance : quand vous vous serez fait une 
idée de celte brillante position , vous conce<^ 
vrez facilement que de telles gens ne peuvent 
que souscrire aux actes de ma toute-puissance. 

En disséminant ainsi dans les deux <^onseils , 
et autres corps constitués \ la plus grande partie 
des personnages qui prirent part au gouverne- 
ment anéanti^ je portai un coup de hache aux 
divers partis qui naguère déchiraient l'Etat, 
L'ambition du plus grapd nombre des individus 
étant une fois satisfaite , les haines insensible* 
ment s^éteignîreQt. Les délateurs^» scélérats 
pour tout le monde , excepté pour le souverain 
qui sait sagement s'en servir , les délateurs n'o- 
sèrent plus s'avouer comme tels. La nation, 
épuisée de convulsions anarchiques^ conçut de 
plus douce» espérances ; et la fixité apparente de 
mon gouvernement séduisit et mon pays et 
toutes les puissances de l'Inde. 

Si^dans l'importante affaire de la dissolution 
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des factieux , j'avais cru nécessaire de consulter 
Chelobaiet Cesa-Bramec , il n'en fut point ainsi 
quant à la composition de mon ministère; i 
moi seul en appartenait l'organisation ; là , Tin- 
tru ne pouvait trouver place ; il me fallait des 
hommes qui au besoin auraient fait noyer leur 
pète à ma première injonction ; des hommes 
susceptibles de compter la nation pour rien , 
et moi pour tout; des hommes enfin que dans 
un moment d'humeur j'aurais pu souffleter im« 
^un<^ment. 

Néanmoins^ turpitude et docilité ne suffisaient 
point dans mes mtinislres , il fallait encore qu'ils 
eussent les connaissances nécessaires à leurs 
emplois. En d'autres circonstances de tçls 
hommes eussent été difficiles à trouver ; mais 
alors je les avais souslamain. 
• Ma sûreté personnelle et celle de ma cou- 
ronne exigaient donc que la police générale de 
l'empire ne fut exercée que parmes partisans 
les plus dévoués elles moins susceptibles de re- 
culer devant un meurtre nécessaire à l'affermis* 
sèment de ma puissance. 

Deux hommes^ à cette époque^ me paraiisbr 



/ 
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«aient également propres . aux fonctions de 
Woungëe de la police (i), 

Le preiuiercl leplusâge ^Tb^tQUcand-CQuref, 
llhaan (3) défroqué , passablement pourvu d# 
connaissunces ddininistratives, aimait encQr^ 
iingu1ièi*ement se iQulcrdanslesdélails^ignobief 
ou nonj^ d*une juridiction populaire; un sou- 
verain sur son Irôpe , entouré des princes du 
9^ng ^ des grands de Vl^i^X , et des ambassadeurs 
^iran^ersy jouissais moins délicieusement que 
cet homme au milieu de ses nombreux Na)L<^ 
]P[aans(3), dont le tiers au moins aurait jus- 
tement figuré à la chiourme\ si déjà il n*en était 
échappé. Je vais me servii* d*une comparaison 
l^ien triviale , pour donner une véritable idée 
de l'audience que ce grand i^urveillant donnai^ 
chaque matin à ses chefs de Nak-Haans. 



(i) Woiingêe, où ministre. 
(s) Rhaan , eu prêtre. 

(3)110 Nak«^hfiaD, proprement dit, est un espion 
chargé de Surveiller tout c« t[oi se dit et se fait daps les 
provinces , pour en instruire çpiuitQ l'^tutoritë compé-^ 
t«ptfi 
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Vtleft-Tous jamais une commère avide de ca« 
qaets , au milieu de cinq à six Toisines occupées 
à passer en revue tous iesmënages do quartier? 
Le plaisir qu'elle savoure est épanche dans tous 
ses traits ; elle est tout oreilles : son Ime nage 
dans un océan de jouissances, et le seul regret 
qu'elle puisse éprouver , c'est de n'apprendre 
que desfaits communs et peu susceptibles d'étro 
amplifiés et commentés. Tel était Tfaétoucand 
au milieu de ses Nak-Haans en chef. Mais , et 
voici le plus pénible aveu que je puisse faire , 
aven qui sans doute 6tera du relief à mon por- 
trait ; ce Thétoucand est , de tous les Birmans 
sans exception , celui sur le compte duqud je 
ine suis le plus trompé ; je le supposais simple 
et de bonne foi , et le coquin était le plus rusé ^ 
le plus fourbe desmortels; je le croirais souple ^ 
docile^ complaisant^ sans énergie et sans ca* 
raclèi*e , hé bien , de tous mes sujets j c'était le 
plnsroide, le moins flagorneur, le plus tenace, et 
le mieux prononcé. Je ne lui sais peinturé des 
services qu'il n^a rendus , c'est qu'ils entraient 
dans le sjstéme de son ambition ; j'ai trop 
éprouvé de fois qu'il sacrifierait indiflféremment 
le sojet au prince et le prince au sujet* 
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L'autre personnage qui me tenait îndc^cis sur 

' le choix du Woungée de la police , était Timpi* 

toyable Rigray-Vasoov , simple Boutnien dans 

' mes armées , et sur le compte duquel je ne me 

' fiuis point mépris, 

QuoiquHssu d'une famille ancienne et titrée , 
ce sujet, précieux pour un \isurpateur, me 
donnait depuis long*temps des preuves irrévo- ^ 

cables d'un attachement sans bornes. Actif, 
vigilant , courageux , habile à dresser un piège , 
et plus habile à le cacher , menteurimpénétrable^ 
hypocrite raffiné, sans principes, sans honneur 
et sans foi , de fer aux cris de l'humanité souf- 
frante , signant avec plaisir un arrêt de mort ,, 
expédiant à regret ides lettres de grâce , un 
homme enfin à mettre sous clef, si celuirlà 
qui règne n'avait quelquefois besoin d'un hour« 
reau. 

Voilà pourtant l'homme que j'affectionnais , 
et que j'aurais placé à la tête de la police de 
mon royaume ^ si de sages observations ne m'en 
avaient fait perdre l'envie , (quoique plus tard 
cet emploi ait été le sien« 

^W^y 9 ™6 dis*je , beaucoup plus jeune que^ 
Thétoucs^od j n'en a pas les connaissaaces.;^ k 
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perispicacîl<$ et le sang-froid. F.ougacux soldat , 
et se croyant encore à la. tête de.son escadron » 
il voudra sabrer les délinquans en plein jour et 
avec éclat. Tbétoucand , au contraire ,lesenve« 
loppera doucement et les étouQeradansrombre. 
L'un peut soulever les^ esprits en chargeant les 
présumés coupables; l'autre ne révoltera per- 
sonne y parce que ses coups ^ portés en silence^ 
seront constamment ignorés du public. Ces 
diverses réflexions me décidèirent en faveur de 
Tbétoucand; qui l'emporta momentanément 
sur son rival. 

Au département de la police se ratlacbait 
immédiatement celui de la justice , dont les 
importantes attributions s'étendaient à tous les 
tribunaux y aux coupables , aux juges , et à Tap 
plication des lois; conséquemment^ il était 
essentiellement nécessaire de mettre à la tête 
de cette administration un homme facile à diri- 
ger dans le sens de mes volontés. 

Après avoir attentivement examiné les divers 
individus qui tourbillonnaient autour de moi ^ 
)e crus avoir trouvé l'homme qu'il me> fallait 
dans la personne de l'empesé Gree-Irn; et 
certes^ je ne pouvais faire un meilleur choix. 
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Ce Birman , totalement inconnu^ et pourains) 
dire sorti de terre i a^ait jadis étudie les lois. 

* 

Sts connaissiances , sous ce rapport , n'étaient 
pas à dédaigner j mais ce qui m'intéressait au 
moins autant en sa faveur , o'est que sur Vî^i- 
mensilé du globe il n'était pas un animal à 
deux pieds, plus souple, plus reptile, plus 
complaisant que lui aux genoux d*un mattre. 
Lui avait-on dit je veux, j'ordonne, vous ne 
trouviez point en lui un de ces mortels raisoH* 
neurs , qui s'oublienl jusqu'à vous faire d'éner« 
giques remontrances. 6ree«Irn , beaucoup plus 
humble , et peut-être beaucoup plus sage , s'in- 
clinait respectueiasemeat et se retirait de mâme, 
pour aller faire exécuter vo& volontés , fussent* 
elles de criantes in ju5llices. On ne sera pasficbé 
de trouver ici un léger échantillon de Tintét 
grité et du caractère de ce curieux personnage* 
Puisse ^ette anecdote êu*e une leçon pour qui 
lui ressemble ! 

Un de mes courtisans avait juré la perte d'un 
jeune Birman, et pour y parvenir , la calomnie 
lui parut le plus sûr moyen ; il me le peignit des 
plus noires couleurs , en lui prêtant d'infâmes 
propos sur mon gouvernement et l'o^scucili 
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de m^ naissance» Je ne sais de quel secret «4 
servit le Qaloniniateur , mais je fu^ compUt^-r 
nent sa dupe ; je devins furieux çoptre led^ 
ponqé ; et sans ni'infprmer si Taocusalioa Àait 
fondée , je donqai Tordre qu'il fût traduit der 
yant un Hhoum. (i)extraordinairei ^tcoadao&né 
^mort. 

Quel que fât U danger de fie point exeoutel* 
^ur4e*ohanip n)e$ yçlonté», Taccusé était si 
com|)Iélcmen{ innocent que les juges sq refti" 
surent à le condamoçr ^ans m'avoir préalable* 
inenl fait parvenir Sfis moyens de défende. Grf ^o 
Jrn m^me , sortant de a^n caractère ordinaire, 
voulut rédiger et me présenter lui-tn4aEie la jii9- 
iificaiion du calompi^\ 

J'ignoi'ais tootescesoircoiistan^eaj etlorsqu^il 
fie présenta dans mon cabinet ^ je lui dextiaadai 
brusquement û Tacçuse avait cessé de vivre* 
Effrayé sans doute de rapcént aVe^ lequel je 
rinitrrogeais, Gree^^Irn n'eut pa4 le courage ih 
me prcWnter le mémoire )dstificatif $ il se con- 
tenta seulement de bégayep Tindertilade du 



(i) Rhoum 9 ou tribuoal. 
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tribunal. Egaré par mes préventions contre 
l'accusé , j'entrai dans une fureur difficile à dé- 
crire : « Courez , lui dis-je avec colère , courez au 
tribunal ; faites prononcer l'arrêt de mort , et 
que dans deux heures au plus il soit exécuté; 
votre télé et celles des juges m'en répondent. » 
Je n'eus pas besoin de réitérer cette menace. 
Timide et tremblant , il me remit plusieurs pa- 
piers étrangers à cette affaire , «t sortit pour , 
aller signifier mes ordres au tribunal. 

A peine fut-il parti que monSéré-Dogée(i) 
me montra le mémoire justificatif que Gree-Ira 
avait laissé par hasard dans les papiers qu'il m'a« 
vait apportés. Je le parcourus; Tinnocence de 
l'accusé y était si complètement prouvée , que 
j'aurais été le despote le plus barbare si je m'étais 
refusé à l'évidence des faits. Intérieurement 
affligé de ma méprise , je me rendis secrètement 
au tribunal dans l'intention de la réparer: néan- 
moins je voulus connaître, avant tout, com- 
ment Gree-Irn s'y prendrait pour annoncer 
mes volontés au tribunal , et comment celui-ci 
les recevrait; 



(l) Secrétaire principal 
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. Dans tous les Rhoums de la capitale , j'avais 
une loge partieolière et grillée : ce fut là que 
je m'inlrochmîs pour élre témoin oculaire de 
-ce qu'il m'importait de savoir. 

La peur et le désir da me plaire avaient lri«- 
plé les moyens oratoires de Gree-Im. L'inno- 
cence du jeune hpmme devint toul-à-coup un 
problème ; le rapporteur dénatura les faits , 
interpréta criminellement les plus simples ex« 
pressions , tira les plus fausses conséquences^ 
et conclut à la peine de mort , laissant habile- 
ment apercevoir ^que telle était ma volonté. 

Je laisse à penser quelles étaient ma surprise 
et mon indignation. Ce Gree-Irn , qui venait de 
prononcer la culpabilité de l'accusé, était -il 
bien le même homme qui avait rédigé le mé- 
moire justificatif que j'avais entre les mains? 
Je n'osai d'abord le croire ; je crus qu'il était 
d'une autre personne , et que Gree-Irn ne s'était 
chargé que de me le présenter. Je veux m'en as« 
surer ; mais plus de doute , c'est bien la signa- 
ture de mon ministre. Ce mémoire plus que 
fondé en faveur de l'innocence , est bien l'ou-- 
vrage du même homme qui vient de la condam* 
ner impitoyablement au dernier supplice. 



46 TESTAMENT flOLlTlQtlt 

Personne plus que moi n*ft mieux' senli la 
B^oessilë de se plier aux circonstances ; mais 
j'avoue qu'après ce trait de bassesse et d'iui« 
quilë y je ne croyais pas que l'on pût se coo^ 
^refaire ainsi , et passer âusH potUptement du 
Jblanc au noir. 

t Si je n*avaii eu besoin de 1» dégradation d^uii 
tel homme ; .si j'«ivais éié souverain légitime , 
cruel imitateur d'un monarque persan , des 
Jbourreaux exécuteurs de mes ordres eussent lie 
le juge prévaricateur stir une table ,. pour en- 
suite récorcher tout vif; mais alors > telle était 
.ma position , qde la turpitude et l'improbité 
^'étaient essentiellement nécessaires. 

Je me gardai bien de témoigner à Gree*^L*A 
le mépris qu'il m'inspirait; je me Contentai de 
faire absoudre le prétendu coupble , et d'im- 
poser silence à son calomniateur, que j'aurais 
.puni sans le besoin que j'avais des services de 
sa famille. 

Gree-Irn était d'autant plus sou pie à mes vo- 
lontés, que jamais homme n'attacha plus de 
fMrift aux brillaos accessoires d'une éminente 
dignité. Les respects de «es subordonnés , les 
sollicitations de quiconque ATait l>esoin de lui, 
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son coinége et Tedat de la représentation, étaient 
derenus son â^nent et ses pins donceg )ooi»» 
Mnces ; le rendre à la TÎe privée , c*eût élé loi 
"donner la mort. Ce tpt j'avance est n vrai , que 
'dans certains momens où je le brusquais ^ je l'ai 
vn prit à me dire : < Donae^moi dn pied dans 
a le denrière , A tel est voire bon plaisir, mais 
'• MQserfe2**moî mon poste. • 

Un âtre aussi facile A pétrir^ ne powait 
qu'être fort bien i la tête de la justice , dans an 
noment où j'aurais probablement besoin de 
melire mes volontés b la place des lois ; en oon* 
«équence jUnstitnai Gree*Irn graad^wooogée 
de la justice» 

Ce n'était point assez d'avoir nommé les 
cbe&de ces deux ministires : il était pour moi 
de la plus haute importance que leurs soboT'- 
donnésfùsseBlàpeu pràs dans les mâmes prio« 
eipes, dèjpntt le geôlier , quant à la police, 
jusqu'au séré<logée -, et dans le ministère de la 
ffestice , depuis PbmsÂer du tribunal jusqu'au 
fMTc^er ptésaâenU NéanmoiiB, et pour miliger 
le zèle quelquefois barbare de certains person- 
nages^ tels que l'impitoyable Tarev et autres 
premiers nakphaans, je leur associai des hommes 
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humains et sensibles , disposés à prêter I^oreilte 
aux moyens de défense des accusés. Dans !& 
composition du grand Rhoum , Tharmé , Arei , 
Imlern et consorts^ sujets précieux, susceptibles 
de se donner à Rakoûss (i) vingt fois en un jour 
pour conserver. leur emploi et me satisfaire;' 
curent pour collègues rincorruptible Clereboa 
et autres honnêtes gens. J'eus cependant la 
5age précaution de laisser la majorité du côté 
de mes créatures. 

L'organisation de ces deux imporlansniinis^ 
tères étant une fois terminée, je composai les 
aulres à peu près de la même façon. Quant aux 
premières dignités de l'Etat, elles aparlenaient 
de droit aux intimes, diplomates ou militaires 
qui s'étaient je lés à corps perdu dans l'intéi'ét 
de ma gloire. 

Tout en récompensant d'importans services, 
je ne m'écartai point des principes de Che- 
lobai : j'intercalai' parmi mes grands dignitaires 
de véritables hommes de bien , afin de faire un 
contrepoids, et de donner à mon gouvernement 



(i) ïUkouss , ou le Diable. 
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du relief et de lâdiguitë. C6 Irait de politique 
raisonnée a le^j^fds contribue à rétablissement 
de mati pouToii'; et quiconque est appelé a 
régner, doit le prendre paur guide. 

J'eus encore l'attention de mettre à la tête 
des trésors de TËtat, les hommes les moins 
rapace» et lés plus «susceptibles de se cothenter 
de modestes bénéCk^es i Pundit-BunMe fut 
nommé grand assaiwon (i) ; je n'eus point à 
m'en repentir, car il est , de tous ses collègues » 
celui qlri s'est enrichi le plus liiodestement. 
Je lâfi abandonnai la nomination des divers 
employés qui travailleraient sous lui; il fit ce 
que pedl-étrè j'atirais fait inoî-inéme , de bons 
et de mauvais choix. Son département , à tout 
prendre , fdt autant bien composé qu'il pouvait 
Vétre à cette époque , où chaque sujet voulait, 
à l'exemple du ^oitt eraio, brillei' dans son poste 
et faire fbt^otie. 

Ghirfidé j « TaiMOû , Ce bdUmien intrépide, 
qui , pùXjÊt s'enfoncer daiis mes bonnes grâces , 
aurait mi^ en pièces Timmortel Gaudma s'il 



(i) Trésorier -géoéral. 
2. 
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eût pu Tat teindre/ fut élevë à la dignitë de 
tekien (i) et de grand schaubonder de la 
marine, quoique de sa vie il n*eût monté d'autre 
navire que mon jacbt , pour se promener sur 
rirraouaddjr. 

Tamar • Whebergi , mon vieux compagnon 
d'armes et mon bras droit dans les combats, 

reçut le poi*tefeuilIe de la guerre avec le tilre 
de tekien. 

Le département de Tinlérieur fut confié à 
Ganhy-Camp, homme dur, impitoyable , et 
mortel ennemi de la classe ouvrière , qu'il ai- 
mait à lenir sous le joug. 

Celui des affaires étrangères échut à Regi- 
Dorp, qui s'y distingua de manière à mériter 
de s'asseoir p^rmi mes grands dignitaires. 

Les imporlans services que m'avait rendus 
Gesa-Bramec , et ceux qu'il pouvait encore me 
rendre, m'imposaient l'obligation. de le placer 
sur les premiers degrés du trône, après les 
princes du sang; en conséquence, je le pro- 
mus au magnifique emploi de tekien de tout 
mon empire (a). 



(i) Tekien, ou prince. (a) Prince, vice -roi. 
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n ^lail encore ao homme qui arait plus que 
tous les autres des droits à ma muniâcence : 
c'était Chelobai ; mais où trooTerai-je tin raog 
et des titres proportionoés aux services qu'il 
m'a rendus , anx sages avis qu'il m'a donnés , 
aux'services qu'il me rendra , aux précieux avis 
qu'il ne me refusera jamais? Je Je fis venir 
près de moi : « Chelobai , lui dis-je, la recon- 
naissance et l'amitié t'ont placé dans mon cœur 
avant mes autres sujets , sans exception. Je te 
connais : tu te dis probablement que c'est la 
politique et l'ambition ; à cela ne tienne : je 
n'essaierai pas de te désabuser ; apprends seu- 
lement que l'heure des récompenses a sonné 
pour les Birmans qui m'ont fra jé le chemin da 
irÂne ; tous ont en pan à mes bienfaits; toi seul 
m'embarrasses , et je ne sais conunent m'ac- 
quitter envers toi* 

9 Premier monarque de llnde , je voudrais 
te récompenser comme le ferait le Souverain 
de l'Univers ; je voudrais que la récompense 
te procurât mon bonheur , ma fortune ^ mes 
plaiârs , excepté ma puissance el ma gloire. 
» Ah ! mon ami , pourquoi £iut«il que deux 
mortels ne puissent tenir sur un même trdne ! 

4- 
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Je te donnerais le tiers du mien , pour m'aider 
à gouverner les deux autres (i). Mai6> et tu 
le sais, quelque grand que serait le bandeau 
des rois , deux hommes s'en serviraient pour 
s'étrangler l'un l'autre plutôt que de le ceindre 
paisiblement ensemble. Or donc , Chelobai , 
dis-moi ce qui peut satisfaire Ion ambition ? 
Hormis une part de mon sceptre , tu peux tout 
demander. » — « Gesseii d'être inquiet quant 
à moi , me répondit Chelobai ; je suis heureux » 
donc )e suis complètement récompensé. Je 
vous dirai plus : Tindigence et la force pour- 
raient seules me contrailidre à figurer ostensi*' 
blement dans les premières dignités de l'Etat , 
fût-ce même sur votre trône. Ce sentiment , 
croyez-moi, n'est point une manie ridicule; 
la source 'en est dans mon égoïsme personnel. 



(i) Fierre-le^Grand , Empereur de toutes UaRiiisaieS) 
disait en embrassant la statue du cardinal de Richelieu : 
(K Grand homme ! que ne vis-tu } je te donnerais la 
» moitié de mon royaume pour m'apprendre k gou- 
3» vernerTautré. » Ge que dit Alompra ne serait-il pas 
une réminLBcence du prem^r traducteur? Je Hgnore y 
mais cW mot à mot Ut phrase laliae. 
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Je me cbéris beaucoup,; j'ai besoin d'être hea« 
reux ; je (e suis dans mon isolement ; et je ne 
le serais pas sur le trône ou dans de brillans 
emplois. Vous ne pouvez pas raisonner de 
même , parce que mon genre de bonheur ne 
\ous conviendrait pas. Hë quoi ! ma table est 
somptueusement servie; mes vétemens sont 
licbes et moelleux ; je m'endors et me réveille 
dans les bras d'une belle de Tlndostan-^ ou sur le 
sein d'une beauté cireassienne ; des esclaves 
sont à mes*ordres ; ma fortune suffit à mes jouis^ 
sances ; l'heure sonne , et nul devoir ne in'ap«- 
pelle scât]auLotou, soit au Rhcun^ (^)> ^^^ 
liaisons volontaires avec Votre Majesté sont des 
distractions; je ne reçois d*oi*dres ni n'en 
donne ; enfin Je suis libre ; que nae désire&vous 
donc de plus , seigneur ? Voule:&-vous qulngrat 
envers le Dieu qui vous a jeté sur ma rout^ 
pour m'aider à la joncher de fleurs , j'aille 
l'abandonner et me laacer sur un océan de 
tourmentes ?, Non , prince , non : |e suis tout 
ce que \e veux être. Quant à notre mutuelle 



(i) Le Conseil d'Etat , et le grand tribunaL 
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m'avaient reconnu en qualilë d'Empereur des 
Birmans ; quelques-uns même souriaient dé- 
daigneusement aux malheurs de Thëritier pré- 
somptif de la.couronne birmane , et refusaient 
à ses partisans un asile danis leurs Et^ts. En peu 
dç temps j'eus la satisfaction de voir à ma cour 
une foule d'ambassadeurs étrangers. 

Si peu d'hommes aim^pent plus que moi se 
déployer par U pensée sur les événemens et les 
individus^ jugez de quelle foule de réflexions 
je devais être assailli sous l'éclat d'un diadème 
que Tambition de certains Birmans , la pusilla- 
nimité des autres^ et la politique de quelque^ 
souverains affermissaient de jour en jour sur 
ma télé. C'était alors que , promenant mes 
regards sur tout ce qui m'environnait, je ne 
pouvais asseas admirer comment l'ambition rai« 
sonnée , soutenue par Taudace et de grands ta- 
lens , pélrit à son gré les hommes et tes choses. 
Qui.publie quede telles révolutions sont écrites 
au livre des destinées , et qu'un Dieu le3 arrange 
seul, n'est qu'ufi bavard et un jaloux , qui, 
pour orner le Q'éatcur, se complaît à dépouiller 
la créatui'e de %^^ riches propriétés. Ah ! qu'il 
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TÎennîe auprès de moi ce sophisu apptaadi par 
la soltise ; qu'il vienne me dire qu^un mattre 
de tout y uo Être*Supréme a r^glë cett&grande 
opéralioo 9 mes triomphes , et mon élévation 
au Ir^ne des Birmans : je lui demanderai de 
quels titres il appuie cette assertion ; que m'op« 
posera-t-il alors? De grands mots vides de sens; 
des livres tronquas et menteurs comme ceux 
qui les firent ; une créance d'obligation hu- 
maine , que des siècles n*ont justifiée par rien 
de palpable. Mais moi , \e lui détaillerai mes 
premières tentatives au sceptre de ma nation , 
mon génie politique et guerrier ; je le prome- 
nerai sur les têtes de ceux que j'ai couchés dans 
la poqsHère ; je me montrerai sur mon trône , je 
me ferai toucher. Je lui dirai ensuite : Ce que 
tu vois , ce que tu palpes , ce que tu n*a$ pas 
besoin d'aller percher dans les espaces imagi- 
naires f n'est-il pà§ plus constant et plus sus- 
ceptible d'avoir opéré , que celui qui n'a jamais 
été vu , et que personne n*a jamais touché 7 
Suppose^le 9 s'il est nécessaire , à ton bonbenr ; 
mais qu'il exista ou n'existe pas , j'ai de la peine 
à croire qu'il applaudisse aux vols que tu veux 
faire à de généreux mortels , pour ajouter i sa 
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couronne de gloire un fleuron de plus dont il 
n'a pas besoin ( i ). 

De tout ce qui compose ces mémoires , ce 
dernier paragraphe est ce que j*ai trace avec le 
plus d'efFusion de cœur : de tout temps je fui 
révolte d*entendre attribuer à la Divinité , prou^ 
vée ou non « les grands événemens de Fhuma« 
rnié. Outre que celui qui déraisonne ainsi ^ 
fait de l'homme une méprisable machine , ii 
insulte encore à la Divinité, en la chargeant 
inconsidérément des forfaits qui se commettent 
sur notre globe. r 

Celui-là de mes courtisans qui , en ma pré- 
sence y m'eût tenu un pareil langage , eût pris 
dans mon cœur la place d'un traître y jaloux 
d'obsciircir ma gloire . ou de m'en ravir une 
partie ; et Dieu sait si de tous les crimes conx*^ 
mis envers moi ^ celui-là n'est pas un de ceux 
que j'ai le moins pardonnes. 



(i) Coûfucius a dît : « Si l'impiété manquait d'asil© 
3» daoB le cœur des autres hommes , elle en trouverait 
» un dans celui des tyrans et des usurpateurs^ n.Alom- 
pra, selon moi; prouve beaucoup en faveur de Con- 
fucius. 
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Ces différentes pensées , et les objets flatteurs 
dont j 'étais sans cesse environné, me repor- 
taient au berceau de ma vie ; mais ce n'était 
plus, comme autrefois , pour rougir de l'obs- 
curité de ma naissance : c'était , au contraire , 
de la bassesse de mon extraction que je mesu* 
rais le génie , l'audace et le courage qu'il m'a- 
vait fallu pour remplacer par le manteau des 
Rois le simple pagne (i) de ma jeunesse. Com- 
bien cette réflexion agrandissait mon âme ! 
Que j'étais orgueilleux de voir une foule adu- 
latrice de courtisans groupés silencieusement 
autour de mon trône j et plus loin mes autres 
sujets stupidement-satisfaits de me contempler 
dans ma toute - puissance ! Tel qui , dans ce 
moment , ambitionnait un de mes regards , 
n'aurait pas voulu autrefois me laisser reposer 
sur les marches de son palais ; celui-ia que mes 
vétemens éblouissaient , aurait craint jadis de 
toucher à ceux de mon enfance ; cet autre qui , 



(l) Quelques Birmans* peu fortunés n^ont d'autre 
vôteinent qu'un pagne , morceau de toile dont ils se 
couvrent les parties naturelles. 
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la face contre terre , attend pour se relever sur 
ses genoux ^ que je me sois placé sous le dais 
impérial, m'aurait, il j a quelques années, 
assommé d'un coup de bambou si je ne m'étais 
découvert en sa présence. Et cette jeune et 
belle vierge , bouri ( i ) future , je puis d'un 
seul mot la mettre dans ma couche et sur mon 
Goeur : elle et sa famille seront flattés d'un tel 
choix; hé bien, cette adorable créature m'au- 
rait fait donner le knout il jra quelque temps , 
si j'avais eu la témérité de lui dérober la plus 
innocente caresse^^ O pouvoir de l'homme de 
génie éminemment ambitieux ! d'un caillou 
grossier tu fais un saphir ; et par toi la mite est 
un aigle superbe qui rase le tonnerre ! 
, Mortel , qui que tu sois,, pardonne si ma 
plume , iégarée par d'heureux prestiges , laisse 
tomber sur le papier le délire de mon ambition 
aaiisiaite l Ne condamne pas cette douce expan- 
sion. J'ai promis de te déplisser le cœur d'un 
ambitieux, je manquerais à ma parole si je ne 
te rendais mes moindres sensations. Chacune 



*i«i 



^i) Vierge du paradis de Mahomet. 

/ 
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d'elles^ aasarplus^ est un trait dont ta peux pro« 
fiter. N'envie pas aussi à mes pareib ces ^paa« 
cbemens de gloire et d'arnoor^propre : de tous 
leurs plaisirs , ce sont ceux qui leur coûtent le 
moins et qu'ils sentent le mieux. 

Si ces jouissances leur étaient ravies , qui les 
dédommagerait des peines qu'ib se donnent , et 
des périls qu'ils bravent â conduire des trot^ 
peaux d'hommes? Sam ces brillantes illusions ^ 
le char et les coursiers ne vaudraient pas le 
coup de fouet (i}« 

J'avais toot fait pour usurper le iràae ^ et 
tout avait réussi au gré dé mes désirs. U m'inw 
portait plus que jamaisde surveiller les hommes 
et les événemens. La moindre négligence , k 
cette époque , eût pu être dangereuse : aussi 
mes soupçons ne tardèrent-ils pas à s'éparpiller 
sur tout ce c{ue me parut susceptible d'entraver 
mes prospérités et m^ler ma perte. 

Deux Birmans , autrefois mes compagnons 
d'armes et peut*étre mes rivaux de gloire , ré^ 



(i) Expression proverbii^e en usa^ cbex tes Bir- 
mans. 
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clamaient à cette époque toute ma surveillance 
et pouvaient beaucoup me nuire. 

Le premier surtout, Rugi-Meinla-Chep', 
sorti comme moi delà classe plébéienne , réu- 
nissait à beaucoup d'énergie , de grandes con-^ 
naissances militaires. 

Simple havildar (i) au commencement de 
nos troubles^ son mérite l'avait rapidement 
élevé au grade de boumien (2) de première 
classe. 

Quelques années avant mon avènement au 
trâne , j'avais sagement prévu qu*un tel guer- 
rier pourrait atteindre à ma renommée , ba» 
lancer mes triomphes et s'opposer à mon am- 
bition. Il en fallait beaucoup moins pour ni'a« 
nimercontre lui; en conséquence , une trame , 
habilement tissue par mes créatures , le retira 
de l'armée pour le placer parmi les mandataires 
Biripans, qui ensuite, et sous prétexte de 
conspiration , l'exilèrent du royaume avec une 
trentaine de ses collègues. 



(i) Havildar, ou sergent^ 
(a) Général. 



^■■■«■■■V«.^.w.^waiM>««V> 



Bugi-KeuiMSiep, pKtqoe certaiade la part 
^e j*a»ai» prise à ton liaoïnMeaieDt , me jura 
d'aotant nucox une haioe étemelle qoll me àé- 
testait «oaveraiaementdepatt bien des anodes. 
Quel que fât néanmoiiis le motif de «oo arer. 
«on , j'avoue qu*il fut de tous les Birmans 
celui dont je redoutai le plus le ressentiment. 

Ce Birman plâ>âen , qpioiqn'eô&at de U 
révolntion , n'en arait presque jamais professa 
le» principes. Bourde beaucoup de jugement 
et d'âieiigie , incapaUede se moudre auxap. 
parences , ùàffté de *oir son pajs continuelle, 
menten proie anx&etions, et probablement in- 
digné den être U rictime , il s'ëtait depuis long, 
temps convaincu queaa nation ne trouverait le 

repos etkboobeur que souslerégnedu légitime 
souverain. Cette idée , que peut-être il ne ca- 
ressait que par intérêt pour lui-même , Pavait 
•ouventjnis en relatioa avec les agens de ITié- 
«tter présomptif. Sérieusement compromis i 
ce sujet par la prise d'une correspondance se- 
crête , jignore comment il avait pu s'en *e- 
tiwr j cependant , cette foule de circoo«taoces 
et sa DnMen«t.-^« i- décidirer' * 



fanivement la te«re d'exil pour se «Urer 
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V 

la cour de Sîam ^ où sa réparation Tàvait 
p'écédé. 

Le^ls aSiié deDotripdie et ssl iioiitt M pou- 
vaient que bien accaeittir oo homme d'un tel 
mérite i et j'appris bientèt qo'il j ouïssait d^u ne 
partie de leur confiance. 

Je n'étais pas d'humeur à le kiâîset (rânqai)Ie 
dans sa retraite. Néantnoinai , comxxie se dette 
époque je me disposais à monter sur te ir^ne ^ 
et que nulle conspiration ne si'orgafkiâsait contre 
xnoi à la cour de Douipdie , je renods Ma vert'* 
geance à d'autres temp9« 

Si, après avoir consommé moo tistrpation^ 
il n'avait entré dans ma pôKrique d^ànréântîr 
mes ennemis se«rôts , la ooïkioite de Rugi- 
Meiaala-Chép à mon égard eût nécessairement' 
attb^éma venf^nce sur sa t^. 

Xhétoucand-Conrcf, ministre de \st police , 
venait de faire arrêter sur nos f^ûrrvtièr es'deux 
agensdesDouipdieayiiisntis de, papiers incen- 
diaires* « Votre Majesté ^ me dirait hf ministre 
dans son rapport , doit^ de toute nécessité, 
chercher les moyens d'imposer silence aux 
atrocités que répand contre ?otls Hngi-Meiùlà- 
Chep, a Ce peu de mois excita ma curiosité. 



^ el je demandai au miuislre lespapiersqu'il avait 
iait saisir. 

« Si votre majestë veut m'en croire , me fut* 
il répondu , elle se contentera de ce que je lui 
ai dit > el ne prendra point connaissance de 
papiers calomniateurs que j'anéantirais avec 
plaisir sur-le-champ. » 

7'aurais été moins avide de connaître ces 
papiers , que la réponse de Thétoucand m'en 
aurait vivement inspiré Tenvie ; je me croyais 
au surplus en état de mépriser tout ce que mon 
adversaire pouvait répandre contre moi. J'or- 
donnai donc que tous ces écrits me fussent en* 
voyés à l'instant. 

Je trouvai dans le nombre plusieurs procta- ' 
mations que je dédaignai^ parce que je connais- 
sais mes nouveaux sujets incapables d'en saisir 
l'esprit. 

L'auteur de ces écrits , probablement sujet 
fidèle à son roi, avait cru qu'il suffisait de 
retracer les droits que ce dernier avait à la cou** 
renne. Sa phrase ne parlait qu'à l'honneur et 
au. devoir^ tandis que c'était principalement 
à l'intérêt personnel des Birmans qu'il fallait 
s'adresser. 

2. 5 
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J'avais déjà parcouru la moitié de ces pro* 
clamatioDs lorsque j*en trouvai uoe signée 
Bugi-Meialà<]!bep ; etle ëtaii intitula : Adresse 
à tous les peuples de PInde. 

Sî^ces mémoires n'étaient mon testament 
poUiiqae > si je pouvais ma disculper autrement 
aux yeux de la postcrlté du supplice de Rugi** 
Meinla-^Cbep^ certes, j^aurais éternellement 
gardé le silence sur sonmémoine ; silence quQ 
peut^tre encore je n'aurais jamais interrompu, 
si je n'étais certain que cet ouvrage ne sera 
publié qu'après ma mort. Puisse cette obser- 
vation ne point échapper au lecteur ! Voici 
donc une partie dé cette adresse , d'autant plus 
rare , qa'il est peu de mojens , même extraor- 
dinaires, que je n'aie mis en usage pour en 
retirer les exemplaires tantohesma aatîonque 
chez l'étranger. 

ADRESSE 

Jl tous les Peuples de Tlnde, 

«Qo^oir peuple ait été le premier peuple du 
monde y qu'il compte autant de héros quHl eut 
de gueATiers ^ et autant de conquêtes qu'il a de 



i 
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provjlaces^ du jour qu^il OQ^rbe volontai* 
remeivt la (éie sous lé joug d'un usurpateur ara- 
JbUieux.etieroce , .ec peuplera perdu son rang 
et ses titres; sa lâcbeié Fa rayé du tableau des 
puissances souveraines et respectables. F&t-il 
*,cinçorç jcedoutable .par>le nombre et le courage 
des soldl^t^ .^ son tyrap , ce peuple n'est plus 
çu!une fournûUiàre. d'esclaves éblouis , stupi- 
depiept.^ouxnise aux.capcices d'un despote pris 
dans j$^s rapgs. 

«Peuples de l'Inde ^qqeîles succès momen- 
taues de la p^ûoo Birmane t\e vous séduisent 
pas. Ce ne sont point les siens. Depuis long- 
iempsxlle .ne combat plus pour son indépen- 
dance ; depuis longtemps elle verse des flots 
de son sang pour un barbare qui la méprise en 
secret , proportionnellement à sa pusillaniniité. 
Calculez ce que lui coûtent ces fragiles con^ 
quâtes.Il n'est pas un pouce de terrain qu'elle 
n'ait payé du sang d'un de $es fils. Chez elje , 
l'enfant n'appartient plus au père , Vépoux JL 
l'époux, et l'amant à sa jeune 9mie. Spn cé- 
lèbre bourreau traîne topt au champ de .mort. 
Quel est .d0nc cet homme .extraprdinaire , qui 
fait son patrimoine d'une nation ^ rhonnepr^i 

5. 



autrefois el l'orgueil des nations ? Quel estdonù 
ce mortel qui dëpouille impunënaent son lé- 
gitime souverain , et ne craint pas de s'appro- 
prier une couronne , qu'un bourreau peUt lui 
ravir d'un coup de cimeterre ? Sita (i) le porla- 
t-elle dans ses Bancs , ou descend-il de l'im- 
morlel Schoe-Madou ? (a) est-U seulement le fils 
d'un Praw ? (5) Non , peuples de llnde , cet 
homme est l'obscur Alompra,, qui dians son 
enfance s'essayait k tuer des daims (4), proba- 
blement pour savoir plus tard faire assassiner 
des hommes. Repoussez les prestiges de sa re- 



(a) Sita est l'épouse de Rama , un des dieux de la 
aatlon birmane. 

ra) Schoe-Madou, qu'il feut prononcer Schou- 
Madou^; est le principal dieu qu'on adore à Kgu j ce 
nom signifie Dieu d'or. 

(3) Praw signifie Prince. On donne aussi ce mot à 
-un ^ifice sacré. 

(4) Alompra dans sa jeunesse ne subsistait que des 
produits de sa cbasse; c'est, pourquoi ses compatriotes 
l'avaient surnommé Aumdteà , qui , dans la langue du 
pavSf signifie chasseur. 
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nommée ; décomposez froidement ses exploits ^ 
TOUS j verrez bientôt un furieux qui remplaça 
]a science des guerriers par le génie de la des- 
truction ; un brouillon en délire qu*un bon ca* 
pitaine ne voudrait pas pour naick dans sa 
compagnie ; enfin , il tous sera prouvé qu^un 
boucher , secondé de quelques tacticiens , et 
suivi d'une multitude d'bommes^ obtiendrait 
les mêmes triomphes. Peuples et monarques 
de rinde , l'ambition de ce fougueux soldat 
vous menace ; levez-vous un moment contre 
lui , adoptez 9 puisqu'il le faut , sa tactique bar« 
bare , et bienl6t il a'auca pas marne le courage 
et l'énergie du malheur. B jetera son sceptre 
sur les débris de ses guerriers ^ et les aban- 
donnera pour ne point partager leur tombe. ». 

Je ne pus en lire davantage iub mot'de phis 
et j'expirais de fueeur. On sait quel prix j'at^ 
tachais au dia^me ; mais j'ignore si dans le 
moment je ne l'aurais pas échangé contre la 
personne de Ru^-Meinla»Chep. Le misérable I 
quel qu'eût été son,supplice , pouvait-il égaler 
les tourmens que j'avais éprouvés à la lecture 
de son adresse 7 Chaque li^ne était une torture i 



i 
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chaque mot un jet de ^k>inb fondu cot^Mdans 
mes veinés. « Je rfo^uié pas la ^ùièfiee dès 
comhats ! Un bouther eût cétenu mei tfï&nt^ 
phes ! Je ne méMais pas d^éir^ Hùick I » Lé 
cruel n'eâl vomî que ces kori^etir^ , que toutes 
les puissances du monde ne Vsiu^adéÉift ptfittt 
souslrait à ma rage. ËcriTèz ddnô tiiairltènànt , 
adversaires dëhontési en faveur de ROgî-MeihIîi* 
Chep ! publiez <|ue je i'assassind saréjé hiotif et 
seulement par jalousie ! J'^ri ap'p^cUé à tout té 
qui existe et a la postërilé. Je d^p'^sè un mo- 
ment ma colère pour {yârki* ràisèil : tt Qu'un 
simple particulier ait un adte^^âirë ^ et que de 
dernier publie contre lui des ati'ocit^s pareille^ 
à celles répandues par Rugi-Meinla-CHëp 
sur mon com[)te , dites^mci *i èé |>al'iictilie^ 
ne voudrait pas, au prix de sa^ fortune / que 
les tribunaux, enroyasseiit ^ii àdveriàii*é à la 
mort ? Si vous toe répbrlde^ tton y vôtis éles dfeô 
lâches qui n'osez avouer uf) sAdixiéht iiàtbt'el 
à tous les hommes j si , aii feërilràlirè , tous êtes 
de bonne foi , vous âVouêrei iqu'un tel d^siè' 
dé venjgeànce s«ra toujours ëèliil d*dii bpihmé 
outragé, toriùré> tfetiaillë dans Ifes parliéè léi 
plus douloureuses de sôii individu. S*il cfsi vrai 
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qoe teU âcrâieot.^ en pareille occa^ie*, les fteâli^ 
meod d'un simple parlîctiUer , que deTsâs^j^ 
dçue éprouver , moi puissaol monarque , cod^ 
quérant superbe, redoi:rtable 6t redeut^ ? 
Qo'in»porl6 comment )e devins Vutl el Faufre; 
en avai(-«j.6 moins les tiltfeaet l'audace ? ^vtiiàah 
je moins reconnu pour tel par \t% pirissance^ 
étrangères? Si lootes ces faisions soni impartfaf* 
lenentdisouléss par mon siècle et la postérité , 
j'ai l'assorance d'être ab^outf du suppHcb dé 
fiugi^-Meinta-Chep ^ qu^ tout autre que moi 
eât de même ordonné ou désiré. 

Je n'aurais pas, pour tout au nK>gidéy parcouru 
une lignede^plus de l'œuvre afroce dé monadvet* 
saire : cpielque chose de plus intéressant devait 
m'occuper ; e'érsât de me défaire de loi. Crai- 
gnant néanmoins que i|[ia colère ne m'%ar&Cél 
ne Qompromit ma dignité ^ je me décidai à coflf- 
sttlterCbelobâi, dont «n pai'titte cireoùslance 
j'avais eu déjà b^ucoup ànaek)uer. Cette foi^ 
ci je ne le deman ai point près dé moi , je xsat 
rendis secrètement chez lui* <^K>ique surpris^ 
il me recul en sa jet que la visite^ de sotfi sotiverain. 
met au comble du bonheur^ 9e^ preu^s^de res^^ 
pect et d'amouv furent telles^ que je lui enté'- 
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xnoignai ma surprise lorsque nous fûmes seuls. 
«Les liaisons qui €xisient entre nous, seign^ur^ 
me repondil-il » ue me feront jamais oublier en 
public les respects et les hommages que je 
dois au monacque des Birmans. Lorsque nous 
serons seuls et loin des regards indiscrets , l'a* 
xnitié oubliera un moment l'étiquette pour con- 
verser avec l'auguste ami que m'adonne le destin. 
L'ambitioQ de vous élré utile me rapprochera 
de vous ; peut-être même m'oublierai- je quel- 
quefois dans la chaleur de la discussion ; mais , 
au premier si|;ne de méconteniement surpris 
dans vos traits, je reconnaîtrai le monarque et 
ne serai plus que le simple sujet. ». 

Rois , eûtes-vous jamais d'amis comme celui- 
là ? Quelques-runs peut-être le singèrent , mais 
ce fut pour|obf enir des grâces et votre confiance; 
chez lui , au contraire , c'était toujours après 
avoir été récompensé et quand il ne voulait 
rien obtenir. « Ghelobai, lui répondis «je, 
vivement attendri, j'accepte avec plaisir ces 
preuves de respect et de soumission en public , 
ynais qu'^n particulier le rang ne fasse pas tort 
9i Taijnitié. Plus que jamais tes conseils, et prin" 
cipalement ta franchise , sont nécessaires à ton 
Roi. 



V 
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» MaiDteaanl que tout ce qui m'environne 
a besoin de m'aduler et d'être de mon avis , 
qui me parlera sincèrement si ce n'est toi , qoi 
ne craignis jamais de me dire la vërité , et qui 
ne me demandes rien ? Il n'y a pas une heure , 
mon ami^ que ton prince ëtait le plus furieux 
comme il est encore le plus irrilë des hommes. 
Tiens , lis cet œuvre atroce , et dis-moi s'il 
appartient à l'homme d'élre insensible à pareil 
outrage , quand il est en son pouvoir de s'en 
veoger ? Ah ! par pitié , ne plaide point la cause 
de son auteur ; prouve-moi au contraire qu'il 
est de ma gloire et de mon intérêt de le puoir; 
autrement je ne , te répondrais pas d'avoir la 
ibrce de suivre tes conseils. » 

Chelobai parcourait le mémoire tandis que 
)e1ui parlais : chaque ligne , chaque mot faisait 
passer dans ses traits les nuances de l'indi- 

« 

gnation. Bientôt cet homme si difficile à émou- 
voir^ ce mortel si, bien préparé aUx indignes 
procédés de ses semblables ^^ ne put tenir à ces 
horreurs imprimées : « Si cet écrit , me dit*il 
en le déchirant ', n'était connu que. de vous , 
je serais le premier à vous conseiller de mépri^ 
ser niomentanément votre cruel ennemi ; mais 
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eomme eetke adresse ûsï destinée àde^e nir 
publique, il faut sur-» le* champ chei'ekeir les 
moyens d'em puait* l'auteur^ Quelle que soit 
néaaKiains cette diatriif)ie , elle glissera légère- 
meirt Autv l'esprit des Indiens» : le nottï seul de 
celui qui la eouçut la rend suspeete et défrait 
l'elfe t qu'elle pourrait produire. Outre que leè 
neuf-^dixièmes de la population , ne pouvant 
apprécier tos moyens de viclôire , s'en rap- 
porteront aux brillantes apparences , ils se 
diront : € Hugl^MeinlarChep ëtait son rival e^t 
» son eoaemi ; doive de sont des horreurs qu'il 
» lui prête par haine et par jak>aiiie. » Je? vou^ 
dErai naénie que les excès auxquels âe porte 
votre adversaire ne font pas honneur à sa âaga^ 
Câi4 : s'il croit dire la vérilë , il fait une erreur 
en politique que de la dire si crûment et aviïc 
tant de passion* Ce n'eat pas ainsi que l'on perd 
un puissant ennemi : le morfil d'un cimeterre 
l'empâcfae de covper ; il fiiut le potlk' pour qtr'il 
tranché» Quoiqu'il soit vrai que dette adresse 
produira peu d'effet , ik faut cependant tte pas 
négliger d'en retirer lea exemplaires partout où 
il ea sera , et à quelque prix que ee soit. Quant 
aux moj^ens i prendre pour s'assurer de l'auteur 
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et s'en défaire ^ voieî donc ce que )e pense i 

« Une ex^eulion publique , imposante et 
molirëe , oe fik-ce qu'en apparence , sert éga- 
lement bien et l'usurpateur au commencement 
de sofn règne f et le monarque dépossédé qoi 
ressaisit le trdne. Un arrêt de mort solennelle^ 
ment prononcé contre des conspiraftenrs ou 
supposés tels , comprime ceux "qni fondraient 
les imiter , sème répoofanie , et déraciné 
jusqu'à la peûsée de conspirer dans l'ime dé 
certains per^wnages qui , moins effrayés^ de^ 
viendraient à craindre # 

3» Quoique le choix dés vicrimes se règle 
ordinairement sur les circonstances , il faut , 
autant qu'il est possible j n'en prendre que fort 
peu dans les bonnes &niilles ^ ain de ne pas sé 
mettre & dos de trop pnissans ennemis. Le plus 
grand nombre doit être prb dans la classe plé^ 
beïenne » afin d'épouvanter la population que 
peut sédiHre l'or d'un conspirateur. 

B Ces sortes d'exécutions j, qu'il ne £iut point 
renouveler^ ont souvent éteint Fesprit dé ré* 
volte et rendu la pais aux empires : c'est , eu 
un mot j une goutte de sang répandue pour 



^6 , TESTÀMEKT POLITIQUC 

n'avoir pas à gëmirsur robligalion d'en verser 
un torrent. 

» Maintenant 4 seigneur^ je crois inutile de 
vous dire que Rugi • Meinla - Chep n'est pas 
votre seul ennemi retire à la cour de Siam : 
hé bien , je crois nécessaire , autant pour donner 
un grand exemple que pour assener un coup 
mortel à la cause des Douipdies , je crois néces* 
saire , dis-je , d'englober dans la perte de Rugi 
tous ceux de son parti qui voudront partager 
l'entreprise dans laquelle je vais habilement 
rengager , et qui le ramènera dans votre capi* 
taie. » -r- « Quoi ! mon ami^ m'ëcriai-je i 
Chelobai) tu ramènerais mon ennemi sous mes 
yeux ! tu me le livrerais pieds et poings Mes ! 
je l'écraserais de ma gloire ! je jouirais de son 
supplice ! Serviteur inimitable ^ sois donc un 
moment intéressé 1 Gomment , tandis que 
chaque jour je charge de bienfaits un ramas de 
courtisans inutiles , qui ne me donnant qu'en 
tremblant des conseils aussi mesquins que les 
auteurs en sont méprisables , je ne parviendrai 
pas à faire accepter de brillantes récompenses 
i l'ami fidèle , ingénieux et prudent ^ dont Us 
avis consolident ma couronne , servent me& 
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désirs 9 TeDgent mes oatt*ages , et jettenl mes 
ennemis daas le nëant ! Chelobai, encore une 
fois , et par amilië, désire des richesses et sois 
ambitieux : demande , et ton Roi t'accorde. » 
— « Seigneur , je vous le rëpète , je suis heureux 
datant qij^'homme puisse Tétre , et j'ai tout ce 
qu'il faut pour être ce que je suis. Daignez 
seulement continuer à m'entendre. Oui^ je 
projette d'attirer votre ennemi dans Ava ; mais, 
prince , si vous daignez m'en croire , les détails 
de cette intrigue sont au-dessous de votre rang, 
cl votre gloire exige que votre nom soit i peine 
prononcé dans toute cette affaire. Un roi , quels 
que soient ses motifs de haine , les in j ures qu'il, 
a reçues , et les 'coupables qui l'outragèrent , 
ne doit âtre ostensiblement ni leur espion , ni 
leur juge , ni leur témoin ^ ni leur bourreau. H 
est même des circonstances où , signant de bon 
cœur l'arrêt de leur supplice, il doit jouer l'huma- 
nité , et , comme cet empereur romain ^ s'écrier 
péniblement : Jevoudrais nepas savoir sigtier. 
s Assez d'ennemis secrets , en garde contre 
les crimes imputés à Rugi-Meiub^Chep et à 
ses complices « attribueront leur mort à votre 
jalouse ambition ; pourquoi vouloir en con- 



i 
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vaincre la multitude , déjà ttx>p dis|>osée à 
prêter des crimes à ses maîtres ? 

» 'N'avez- vous pas vos miQi5t<res.(^.Ia poUco 
et de la Justice de Tempire? Je letur^ préparerai 
secrètement leur beso^e : i^ ieroAt mouvoir 
leurs agens ^ et bientôt vps4ésirs;se^Qnt sAtis£ails 
et V03 ennemis cessieront.d'exi^tçr.**^ îQfe pour- 
rais-)e connaître quels moyens tu .v^ksemploj^er? 



; — Mon projet^ seigneur, a'est,^oçpve qu'une 
simple idée cpi'ilfaut quci^e mûrisse et déve- 
loppe. Danshuitjours.au plus tard ma trame 
sera tissue, mes ageos iostruitset peut<-dlre«n 
route. » 

Je connaissais trop bien moaing^oiisus «men- 
tor pour ne point m'en teni^ A âQs> lumières ; 
aussi le.quittai -<- )e beaucoiip moios* inquiet ^ 
et seulement affligé jde ,ne ppuftrqir lui faice 
accepter des bieiifalts .proport^oaaés à ses 
services. 
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CHAPITRE V. 

Alooipra projette d'envelopper Orrai-TeciiMcfr, Boo'>> 
mien célèbre , dans la perte de Rugi-Meisk-Cbepp 
Portrait de ce Boumien. Il veut sa mort. Chelolâi 
s'y oppose, et ne vote que son exil. Trame ourdie 
pour perdre Rugi-Meinla-Chep et plusieurs autres 
partisans de la Emilie des Douipdies. Fermeté d» 
Cbelobai en fii^eur d'Ovraî^Tecnooiiz. ifort eeerèle 
de Rugi-Meinla-Chep et de aes bourreaux. £xé« 
cation suspendue. 



f^uoiQins je connusse iort imparfaitement 
qu^le était la trame cpie Ghelobai voulait onr* 
dû* , Vidée seule de comprendre plusieurs per- 
sonnes dans la perte de ILugi-*Meiala-*Chep me 
conduisit a des réflexions lumineuses et dfi plus 
grand intérêt» 

J'aijcUt dans le chapitre précédent que dhcux 
Krmans inquiétaient plus particulièrement 
mon ambition et jpouvaient machiner ma ruine. 
J'ai nommé Rugi-lMLeinla-Chep, et le second 
n'e^t point encore connu* 



\ 
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Ovrai - Tecmour , ainsi se nommait cet 
homme\ destiné d*abord à figurer dans ua 
rboum , s'était ensuite lancé dans la carrière 
des armes ; là , son courage et son génie mili- 
taire Teurent bientôt mis au rang des boumiens 
les plus expérimentés. Sage dans ses ma-* 
nœuvresy réservé dans la victoire , temporiseur 
au besoin , Habile à profiter de ses avantages , 
plus habile encore à se tirer d'un mauvais pas , 
chéri du soldat qu'il n'exposait qu'à regret , cet 
honame enfin était , de tous les boumiens Bir- 
mans , celui que j'estimais le plus malgré moi , 
et que j'aurais le mieux aimé si je n'avais été 
l'ambitieux Alompra et le superbe usurpateur 
du trône des Douipdies. 

Comment au surplus se pouvait- il faire que 
les brillantes qualités d'Ovrai-Tecmour ne lut 
tinssent pas lieu de crimes à mon égard ? Tota- 
lement en opposition avec les miennes , ne 
pouvaient-elles pas m'accuser tacitement aux 
yeux de certaines personnes , assez stupides 
pour ne pas s* avouer que la morale d'un homme 
éminemment ambitieux ^ d'un usurpateur , 
d'un être enfin tel que moi , ne saurait être celle 
d'un boumien modeste /dépourvu d'ambition , 
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négligeant ses intérél^ personnels au point de 
contipromettre et sa gloire et sa vie ? 

' Celui-là seul qui peut se metlre un moment 
à ma place , appréciera combien je devais être 
jaloux d'Ovrai-Tecmour; combien il m'impor- 
tait de le perdre ou de l'éloigner à jamais du sol 
qui Favaitvu nattre. Que ne le séduisait-il par 
de brillans emplois^ se diront ceux qui ignoren t 
tout ce que j'ai secrètement fait tenter pour 
obtenir une telle séduction ! mais ce Birman , 
outte les sentimens qui Téloignaient de moi , 
él^it encore un sincère. républicain : non de 
ces républicains continuellement armés d'un 
stylet ^ mais de ces hommes séduils par les près- 
tiges d'une liberté chimérique , qui croient 
franchement que sous une république seule* 
ment une nation peut vivre heureuse et libre. 

II. est maintenant facile de concevoir que 
mes essais de réconciliation avaient complète- 
ment échoué contre mon incorruptible adver* 
saire : lui-même à mon avènement au trône , 
préféra se démettre de son grade et vivre en 
simple particulier^ plutôt que de partager meS| 
bienfaits et les premières dignités de l'Etat. 

J'admets que dans sa retraite il se serait pai* 
2. G 
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fibUmênt comporte pendant queîque temps ; 
mais il ëtait homme , et sa nullité , après des 
exploits tels que les siens ^ pouvait le fatiguer 
et lui faire prêter l'oreille aux insinuations de 
quelques conspirateurs. Qui sait alors tout le 
mal qu*il aurait pu me faire à la tête d'une 
conjuration bien ourdie ? Outre le chagrin de 
voir sa réputation militaire balancer la mienne 
et souvent IMclipser dans Tespcit des gens du 
métier, mon repos, l'intérêt de ma gloire et 
la sûreté de ma couronne me commandaient 
impérieusement de retrancher mon ennemi 
du nombre de mes sujets; et je ne crpis pas 
qu'il soit un vrai politique capable de ne point 
applaudir à mon projet. 

Il fallait nécessairement faire part de mes 
inlenlioQS à Ghelobai ; mais en les lui jetant sur 
le papier^ je réfléchis qu'un simple exil ne me 
débarrasserait pas de mon adversaire , qni 
partout serait bien accueilli , et pourrait con« 
sidérablement me nuire à la tête d'une armée 
étrangère. Je conclus en conséquence h ce qu'il 
partageât le supplice de Rugi-Meinla-Chep. 

Ce dernier raisonnement était sans doute 
fi|>écieux ^ et je croyais bien que mon mentor 



DE l'csuiipàteua aix>mpra. 85 

k prendrait en coosid^ration : je me trompais , 
car il vint rar*» le -champ plaider la cause de 
mon ennemi* 

a Seigneur > me dit-il , j*ai rot^ la mort de 
Rngi*Meinla«^Gbep parce que les procédés de 
ce fougueux adrer^ire sont de nature , en po« 
litique I Â ne pas mériter d'autre châtiment : 
si plus doux supplice eût pu lui âtre infligé , 
|e n*aurais point, je tous Tafoue , opiné 1 sa 
destruction* Mais il n'en est pas ainsi d*Ovrai» 
Tecmour : cVsl un parfait honnête homme , 
prtident ei modeste , capable de céder tranquif« 
lement aux circonstances , et peu susceptible 
de faire de grands efforts pour profiter de celles 
k venir. Ennemi des conspirations , pour les-* 
quelles il ne se croit pas né« et nullement am- 
bitieux t on l'arrachera difficilement à la slm^ 
plicitédè son caractère. Ces diverses raisons^ 
réunies è Tamitiéque lui porte la nation, amitié 
qu'accrottra probablement son malheur, tous 
font une loi de laisaer respirer un homme qui 
ne saurait être votre ami. Te ne puis toutefois , 
Alompra ^ ne point partager vos craintes sur 
le voisinage de ce guerrier dangereux par son 
mérite et scl vertus t peut-être ^ plus que Votre 

6, 
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Majesté, je me suis prouve combien il était 
impolitique de le laisser vivre au milieu des 
\Birmans : je vole donc son bannissement. Te 
ne défends que sa tête ; mais je la défendrai au 
prix de ma disgrâce , si Votre Majesté persiste 
à n'en pas croire un serviteur prêt à se sacrifier 
pour ne point lui laisser commettre un crime 
inutile. Pï 'oubliez pas , seigneur, que de deux 
châlimens à infliger ^ et dont chacun peut 
opérer les mêmes résultats, il est toujours sage 
d'user de celui qui est le moins cruel : la poli- 
tique. , autant que rhumanité , me dicte ce 
principe que rien ne saurait détruire» . 

» Votre Majesté m'objectera peut-être le 
danger de voir le proscrit s'échopper de sa terre 
d'exil pour se réfugier chez des peuples enne- 
mis; à cela je, réponds : mettez l'immensité des 
mers entre lui et les puissances susceptibles de 
le prendre à leur service; exilez -le chez une • 
nation amie , intéressée à ménager voire pro- 
tection ; fixez-le sur le sol que vous lui assignerez 
en l'entourant de ce qui peut lui plaire. Ses . 
goûts sont paisibles » ses désirs bornés; il s'at- 
tachera facilement à sa terre de proscription. 
Néanmoins ; pour l'y fixer encore davantage , 
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fai(es-lui dire à son dëpart : « Sur le territoire 
» où les lois te relèguent , d'invisibles Argus 
» auront sans cesse les yeux sur toi ; tes 
» moindres, démarches seront observées ; ^au 
» plus léger soupçon que lu voudras t'évaderj 
» vingt coups de stylet te jeteront sur la pous- 
» sière; ton épouse partagera ton sort. » Il est 
le plus tendre des époux ; la crainte de compro- 
mettre les jours de sa compagne chérie le liera 
sur le sol j et vous n'aurez point à craindre de 
lui voir rompre son ban. J'ajouterai , seigneur , 
que votre ennemi^ homme d'honneur et d'ua 
grand caractère^ répugnera long-temps à salir 
ses lauriers en tirant le glaive contre les mêmes 
soldats que si souvent il conduisit à la vîbtoire. 

» S'agit-il de l'envelopper dans la Irame que 
)e vais ourdir contre Rugi-Meinla-Chep ? Rien 
n'est plus facile. 

» Ces deux honâmes j quoique divisés d'opi- 
nions, s'estiment mutuellemant , et se rendent 
justice. Depuis long-temps ilsdésiiNînt se récon- 
cilier, sans avoir à rougir Tun de Taulre de 
leurs démarches. Votre usurpation leur fait 
sentir plus vivement le besoin de cette récon-*^ 
cilialion. Je trouverai les m<^yens d'engage«- 
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Bugi-lVfdnla-Chep àfaire pressentir a çc suje^ 
son aucieacoippagnQU d'armes. C^lMi^ci b^i^ 
tera d^ibord ; mais les ressorts qu^ je maltrai 
en œuvre le décideroat bientôt à toic soa 
collègue aussitôt quQ ce deroier sera vtivi 
dans la capitale ; une emtr^itue civ'^uitei. prouvéa 
Qiinon, et que je saurai leuc ménager» oous 
suffira pour les Ciire arrltej? « ivaduûrei^ el ctôn^^ 
damner suivant nos vues et aos iutéréisu 

» Votre Majesté vient de m'enteodre; prisse* 

t-elie croire queson intérêt personœl^t s#.gloire 

m'ont seuls fourni les raisons qu^ )e iqejos de^ 

lui exposer ! puisse-UcUe aussi candescendre 

à ne point envoyer au suppliée le vertueux 

guerrier qu'elle ne put déduire » et qu eUe nc^ 

peut désormais conserver auprès d'^lUI * 

. L%s raisonsde Chelobaî étaient assez plausibks; 

mais reussent-elies été moins, que)e les aurais 

adoptées, tant il avaùt mis de chaUur k les 

faire valoir, el tant él^it grande la confiance 

que |*avais dansses conseils. CepeodaBil, et je ne 

])uis le lui dissimuler , il m'^n- coûtait de ne 

point envoyer Ovrai-Te^iXloviP à U moct. « Je 

t'en croirai , dis»*je à son géa^rei» défensevr^ 

je ne ferai point pronpncer la peine capitale 
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contre ton dangereux protège : puisses^tu ne 
pas regretter un jour le ménagement c[oe tu me 
commandes , auquel uni autre que toi ne sau- 
rait me faire sooscffirc ! * 

Tandis que ces choses se passaient dans Tin* 
térieur de mon cabinet , ]t remplissais la pi*o- 
messe que j'avais faite à Rankoiiki^ ce mandarii 
Chinois, qui , grftce à certains pré^ens ^ et sur- 
tout au portrait de Ja belle Ceirrema, fit consentit 
son souverain à ne point troubler mon avène- 
ment au trône. L'empereur de la Chine , à tûet 
sollicitations , le choisit poor son ambassadeur 
à ma coure 

L'agent qui le mit dans mes intérêts n*avaî 

en rien chargé le portrait qu'il m'en avait fait. 

Rankouki joignait à de grandes connaissance 

Tamour du luxe , du plaisir et des belles ; ce 

différens goûts l'entraînaient souvent au-deli 

des bienséances de son rang, et nuisaient quel 

qnefoîs à ses devoirs diplomatiques. Nul auir 

de sa nalioh rie pouvait, à cette époque 

mieux convenir aux vues que f avais sur U 

a«tre$ puissances. Je ne négligeai titù de C( 

«pii pouvait le citeonvenir , et lui nolasquerme 

véritables dessins > je réussis au- delà de me 
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désirs ; et grâce aux brillons rapporls qu'il fai- 
sait de la loyautë démon gouvernement , j'eus 
bientôt de nombreux partisans dans le sien. 

Mon juste ressentiment contre les prociSdës 
de Bugi-Meinla-Chep me faisait vivement 
désirer que Cbelobai m'apprît quels moyens il 
emploierait pour l'allii^er dans la capitale. J'eus 
cet le satisfaction quelques jours après sa der- 
nière visite. « Voici, me dit-il , le projetquc j'ai 
conçu ; le piège que je tends , les ressorts que 
je fais mouvoir sont infaillibles; la machine 
est vaste , il est vrai, mais tous les roqages en 
sont assurés, et rien ne pourra les briser quand 
ils seront en mouvement, 

» Divers agens bien choisis^ bien stylés, bienhy- 
pocrites, se sont glissés dans certaines famillesqui 
soupirent après le rétablissement de l'ancienne 
dynastie ; ilsy sèment lebruit , et sont parvenus 
k persuader que les Birmans indignés de vptre 
usurpation n'attendent qu'un léger signal pour. 
se lever contre vous. Déjà se sont forméa des 
conciliabules sur lesquels la police a l'ordre de 
fermer les yeux : il y vient d'être arrêté qu'on 
avertirait les partisans de$ Douipdies , réfugiés 
à la cour de Siam , des bonnes dispositions 
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dans lesquelles se troorait la nation Birmane 
a 1 Vgard de ses anciens princes ; on demande 
que quelques chefs , autorises du Prétendant , 
se rendent secrètement à Ava pour se concerter 
avec les intimes , et opérer une contre-révolu- 
tion. 

» Pour inspirer aux réfugiés à la C9ur de Siam 
plus de confiance dans ce que leur iliandent les 
Birmans de la capitale^ j'ai fait partir pour 
Siam deux intrigans de la première force : ce 
sont Dalli*Mortang , et Temé-Chelaou j per« 
sonnages qui figurèrent passablement dans les 
scènes meurtrières de notre révolution. Ces 
deux fourbes se sont dit mécontens de votre 
gouvernement , et vo^ ennemis jurés. Vous 
connaissez les sujets ; l'imposture et Tbypocri- 
sie eh personne mettraient pavillon bas en 
leur présence : aussi ont-ils fait des merveilles , 
et parsuadé tout ce qu'ils ont voulu. Bugi- 
Meinla^hep , qui est à la tête de Texpédition , " 
s'est donné pour lieutenant Dalouegad-Scegro, 
Birman obscur^ mais intrépide*, et totalement 
dévoué à la cause des Douipdies. Ces deux 
chefs seront suivis d'une quinzaine de réfugiés, 
parmi lesquels sont deux traîtres que j'ai fait 
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séduire à prix d\>r ; les 6hoses ont été ai vive*» 
nient pous8<Sei , que déjà tes con)ur<$s arrivent 
sur les frontièÉ*es , oh rien ne les empêchera 
de passer librement ; soos deux jours au plus 
ils seront tous dans la capitale. Là , chacun d'eux 
aura nuit et jour dix espions à ses troussés ; 
déjà la police connaît leur pied-*à-^ terre : la 
plupart de tmk qui tes hébergent sont dans 
le secret. Quelles que soient enfin leurs dé- 
marches f elles seront connues; quanta ce qui 
regarde Ovrai-Tecmour , apt^ès bien' des pré- 
cautions |>rises, il a c^é k des propo'sitions 
verbales ; divers agens de Rugi-Meînia-Chep 
ont ménagé entre les deux personnages une 
enti*e vue da ns le bosquet des Mangliers ^ derrière 
Totre grand Piasath (i). Tels sont , seigneur, 
lesdélailsdu projet que j'ai conçu pour assurer 
voire repos ^ et affermir votre couronne. Les 
succès que jè viens d'obtenir vous sont garans 
de ceux que j'obtiendrai; veuillez seulement 
ne point oublier qu'Ovrai-Tecmour ne doit 
pas être conduit au supplice » 



(i) C'est la pyramide ou raiguille dorée qui brille 
sur lo faite duf alais de Tenypereiir. \ 



Sijeo'afaiscrad^^rc^erà mooraog^ jerneieraii 
jelé dans kâ bras de Tuig^meiix Oielolm » tant 
les fiU de sa trame me parausaient biea oou^ 
Agent invisible et présent par- tout , mes mi» 
nislres el aoires ebargés de pourcnf ne le oon» 
nais^ieat ^eo qualité d*a§ent secret ^ iA^r^jl 
de leur tansmelire mes ordres , el d'en diicii^ 
(er avec eux kismojens d exécolioa i n*»yêat 
aucun liire ^ aucun rang k ma cour , il ne leur 
ins|^rail aucun ombrée ; et toujours il fut 
assez prudent pour leur déguiser la place qu'il 
tenaitdans mon cceur. 

Cbelobai avait trop bien pria ses mesures , 
el Thetoocand-*Couref était trop aeitf ^ pour 
4|u*un seul des conjurés échappât k son sort s 
tous furent acrllés et traduits comme ayant 
conspiré contre la pennone du souverain. 

Jjz détention d'im Biromn tel qn'Ovrai*Tec« 
mûÊtr, ne pouvait que produire une vivesen^ 
satioo : je m^ attendais. Mais l'étais loin de 
penser qu^il fût aussi généralement aimé* 

Quiconque m'a bien conna^ n'ignore pas 
^pie j'attachai toujours fort peo de prix 1 ranti^* 
lié de vïes sujets ; cependant jamais mon 
amcNir 'propre oc fut aussi o-uellement famnilié 
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qu'en voyant le vif intérêt que ma nation pre- 
nait au sort de rhomme que ma gloire et k 
. 8Ûretë de ma couronne devaient proscrire. 

J'aurais donne les quatre cinquièmes de mon 
existence pour être despote absolu , et ne com- 
mander qu*à des brutes ; j'eusse fait couper le 
nez à chaque Birman qui se serait permis de s'ex- 
primer affectueusement sur le compte de mon 
ennem^. Ce fut alors que je le détestai dans 
toute la force du terme ; ma haine s'accrut à 
tel points que je révoquai secrètement la pro- 
messe que j'avais faite à Che lobai. 

Le grand Rhoum fut convoqué sur-le- 
champ; excepté quelques hommes intègres, 
tout ce qui le composait m'était depuis long- 
temps vendu. Arel , un de ceux qui m'étaient 
le plus dévoués ^ fut averti en secret que mes 
intentions n'étaient pas d'excepter Ovrai-Tec- 
mourde la peine capitale , me voulant réserver 
le plaisir de lui: faire grâce. 

On se doute bien que c'était un piège tendu 
à la crédulité des juges; car s'ils eussent pro- 
noncé la peine de mort contre 1* accusé > c'en 
était fait de ses jours.; je donnais l'ordre de 
mettre le jugement à exécution sur-le:champ; 
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et celle même populace., qui s'iatëressait si 
Vivement au sort d'Ovrai-Tecmour , eût vu > 
sans rien dire , tomber sa tête , et le jour d^en- 
suite n'eût plus pense à lui. 

Il n'en fut pas cependant comme je Tavais 
pensé 9 et je dois ce chagrin à rintrépiditëde 
mon mentor. 

J'ignore comment Chelobai apprit que , par 
l'entremise d'Arel , j'avais insinué à quelques 
juges de prononcer la peine de mort contre 
Vaccuse ; quoi qu'il en soit , il le sut. Trop ha- 
bile à lire dans le cœur d'un ambitieux , il se 
douta que c'était un piège , et que son protégé 
aurait bientôt cessé de vivre ^ si le Rhoum avait 
la simplicité de croire à ma clémence. Sans 
perdre de temps , il se rend au Rhoum au mo- 
ment où l'on allait appeler la cause d'Ovrai- 
Tecmour. Faisant alors demander le juge Cle- 
rebou , qu'il savait être un homme de bien , 
incapable de trahir ses devoirs pour me faire 
sa cour, il l'entraîne dans une pièce séparée : 
« Monsieur ^lui diKl , votre intégrité m'est con- 
nue , et c'est pourquoi je m'adresse à vous ; 
quelques misérables, croyant faire leur cour 
au souverain, ont influencé le jugement de vos 
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collègues en leur insinuant que le monarque 
désirait qu'Ovrai-Tecmour fût condamné i la 
peine capitale , pour lui faire grâce ensuite. 
Certes, Monsieur, le prince que j'airbonneur 
d*approoher est clément et sensible; mais, 
avant tout « il est juste : il ne prétend point cir^ 
convenir les tribunaux , et quiconque lui prête 
des senlimens contraires, le calomnie , et sera 
puni s*il est connu. » -*^ Cette dt^marche , Mon« 
sieur, nous honore également Tunet Taulre; 
néanmoins , je puis vous assurer qu'elle est 
inutile quant à moi ; car nulle puissance ne 
peutme faire prononcer la culpabilité du préve« 
nu, si je n^en aidespreuvesiiTécusables. Veuillea 
rendre ma réponse àqui vous envoie ; dites aussi 
que je ferai mes efforts pour faire partager mes 
sentimens à tous mes ooliègues. 

Quelque peu rassuré par ces promesses et 
par Pénergie de celui qui les avait faites , Che« 
lobai ne voulut pas moins rester au Rhoum , et 
çonnaitre quel en serait Tan^ét. 

Excepté Tincorruplible Clerebou et deux on 
trois autres juges, le reste était persuadé que 
la politique du nouveau monarque ne lui per- 
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mettrait pa» d'absoudre compléiement Orrai. 
Tecmour. 

n s'agissait donc de prononcer ou sur le sup* 
plice ou sur Texil. 

Ceux<jpji étaient les plus jaloux de me plaire ^ 
opinaient à la mort; le plus grand nombre au 
bannissement ; et quelques uns , craignant de se 
compromettre, ne safaîent quelle opinion 
manifester. 

Chelobai n Vn perdait aucun de rue : il s'a- 
perçut que le juge Arel , qui dans le cours de 
la procédure avait manifesté le plus de mauvaises 
intentions contre le préveno ^ sortait et rentrait 
de temps en temps : inquiet sur ces fréquenlea 
absences , il voulut en connaître le sujet. 

Vo couloir conduisait aux appartemens dans 
lesquels le juge se retirait ishaque fois qu'U 
joriaitdelasalle principale. Cbelobais'jr glisse* 
arrive prés la porte d'un cabinet , entend du 
bruit , écoute , et saisit cea mots qu'Arel adres^ 
sait & une autre personne : 

a Je sais tout aus^i bien que vous qu'Ovrai 
n'a contre lui que sa gloire et ses vertus ; mais 
enfin , ce sont des crimes aux yeux du cbef d« 
rStat ; et puisque Texistence d'un tel homme 
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peut coin{)romettre le repos de la nation , il 
ne peut éviter son sort. Nous ne le condam- 
nerions pas, qu*un autre Rhoum, à Tinstant con- 
voqué, l'enverrait à la mort, et peut-être nous, 
méines avec lui. Nous obéirons donc , puisqu'il 
le faut , aux circonstances ; et de vaines consi-^ 
dérations ne me feront poini exposer mes jours 
et le bonheur de ma famille. » 

Cbelobai n'entendit plus rien; la personne 
qui était avec Arel sortit , et lui-même allait en 
faire autant , lorsqu'il fut arrêté par le protec- 
,teur d'Ovrai-Tecmour : « Deux mots , Mon- 
sieur , s'il vous plaît : me connaissez-vous ? — 
Je crois vous avoir vu dans le cabinet de l'em- 
pereur. — C'est cela. Je vous dirai mieux , quel- 
quefois il m'honore de sa confiance ; et je viens 
vous dire que j'en profiterai ce soir pour vous 
faire pendre dans huit jours si vous obéissez 
a des communications qu'il vous £t faire dans 
un moment où lui-même s'était oublié. Votre 
roi, Monsieur, n'est point un barbare; si l'in- 
térêt de sa couronne l'oblige de bannir un 
sujet dangereux , il se félicite de n'être pas con- 
traint de l'envoyer au trépas. Rentrez parmi vos 
collègues ; opinez et faites opiner à l'exil. Ne 
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Tedoolez rien de Tavenir^ je ne suis point ici 
sans mission ; et l'empereur n'oubliera pas que , 
qui sauve une injustice à son roi , a des droits 
à ses faveurs. » 

. Ghelotiai , qui , sous tous les rapports , n*étaît 
pas un honuDue ordinaire, possédait encore au 
suprême degré le don de ta parole : probable- 
ment, qu'énergique et terrible dans ses menaces, 
4 avait porté l'épouvante dans le cœur du cou« 
pable magbtrat. Celui-ci^ qui l'avait vu dans 
mon cabinet s'entretenir familièrement avec 
moi , ne se donna pas la peine de vérifier s'il 
avait ordre de lui parler ainsi ; il crut que per- 
sonne j sans autorisation de ma part , ne s'ex« 
poserait àde pareilles démarches. Saris répondre 
àChelobai^ il rentre parmi ses collègues, et 
parle à l'oreille de <pielques-uns d'entre eux : 
tous alors se lèvent , se consultent , et cou- 
damnent Ovrai-Tecnaour à trente lunes d^exil 
sur les terres du Bengale. Rugi-Meinla-Chep 
et les autres conjurés furent condamnés i la 
peine capitale. 

» l'attendais avec impatience les résultats 

de la procédure 9 lorsqu'un terrézogée . yiilt 
a. 7 



98 TESTAMENT POLITIQUE 

m'anooncer la visite de Cbelobai. (1) Ovrai- 
Tecmour^ i^e d)H^ ^ Tiastant^ est condamne au 
dernier supplice c son protecteur vient probable- 
ment m'en faire des reproches et soliieiler sa 
gtâee: saohonsluir^sister«— - ^ Quelque peu de 
confiance, me dit-il , que faie dans la parole 

des hommes, >'ossâs çpoire que li|i vôtre 

G*en est assez, seigneur, dites«»vpus toutcaque 
j'aurais droit de vous dire si le bandeau des mo- 
parques ne çei|^nail; votre fronl ? l^aintenant 
oubliez qi^e c'est Taini qui vous parle , ne voyez 
plus en ipQile l^irfn^ixj^loux de vous être utile, 
et dont vous dAigqâte^ pi^endre si souvent des^ 
conseils. Vpyiez çp moi le su)c* rebelle , qui , 
de sa propre auiori^Q , trompa v^tre attente et 
suspendit )e co^rs 4e. vos volontés. Ovrai-'Tec-' 
mour n'est cppcUmpé qu'à 1 «il. . . et moi seul ; 
s§jgniBur , J'w d^lpurnç l'arr^ de mort oue le 
Rhoum, U20a«PQ4 par vos seorâles insinuations, 

, allait prononcer çpntre fe prévenu » — Go 

fpl alors qu'il nie doun^ les détails que l'on a' 



(i) Un terrëaogée , ebe% le» Birmans , est à peu près , 
daps )e palais de l'^nipareifr , ce (|a^e«t clies nous un 
huissier dpi la chambre. 
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àéjkvus : De tous le» monarque», ajouta-t-il 
qui donnent des lois ,u monde , il n'en est J 
gualre^ui, pouruae telle action, ne m'cnver 
ment au supplice. Votre Majest^îsera-t-elle plus 
juste . ou plutôt entendra-t-elle mieux ses inté- 
rêts ? - Chelobai, si Je ne me trompe, tu 
abuses.... ^Seigneur, «'en est assez.- ce mot 
seul m'est plus sensible qu'un arrêt de mort Je 
m'honore de votre confiance . mais pour en 
abuser, jamais»... Est-ce ma destin,?e, ou 
aont-ce les biens que j'ai reçus de vous qui' 
m'attachent à votre personne, q,n me rendent 
sacré tout ce qui peut vous être utile? je l'i- 
gnore : mai* , prfnce , ▼ous m'êtes bieh cher 
Je vous ^rai pks, pour ne point vous laisser 
penserque j'ai la petite vanité de me faire valoir 

je vous dirai qae|'%ouveàvou,rendre service' 
je ne sais quoi qui fait Ja félicité de ma' vie' 
J'avouerai même qu'à l'instant où ce bonheur 
me sera défendu, j'éprouverai un vide que 
toute autre chose remplacera difficilement. 

• Chelobais'exprimant ainsi , doit en être cru 
surtsaparole j Çhe^obai qui , la létesur lefcioc 
n'aurait point avoué qu'un mortel pût sincèl 
remeni «n aimer ub a«tM. Quoi qo'ii ^n soit , 

654133A 
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)em*honore de ma dëmarche , puisqu'elle sert 
lesinlëréts de Vôtre Majesté. — Peut-être pas 
autant que vous le croyez , Chelobai. — Beàa« 
coup plus aussi que Votre Majesté ne le pense. 
Vous savez combien je méprise les rumeurs 
populaires ^ et comme je saurais lés faire cesser 
si j'étais souverain ; néanmoins j'ai parcouru 
la capitale et sts groupes, j'ai tout vu, tout 
entendu : résumé fait, je me suis convaincu 
que le supplice d*Ovrai«Tecmour pouvait beau* 
coup nuire à votre tranquillité ; non que la 
populace l'eût soustrait à l'échafaud : uu tel 
ramas ne sait le plus souvent que croasser; mais 
les murmures avaient ce ton lugubre , inquié- 
tant et profond , qui force la pensée à se lancer 
dans l'avenir , et nous prescrit de songer aux 
moyens de se le rendre favorable. 

» Si je n'avais réfléchi que vous conimencez 
votre règne , que votre puissance est mal affer- 
mie, je vous aurais bien autrement conseillé : 
vous eussiez à l'instant même fait monter deux 
escadrons à cheval , et chaque cavalier armé 
d'un fouet eût contraint la populace à rentrer 
chez elle et à s'occu{^er d'autres choses que 
d'intérêts politiques; mais Us circonstances 
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m'ont prescrit d'en agir autrement ; j'ait fait , 
selon moi , oe que VoVo^ Majesté aurait AA 
faire -^et j*ai la douce certitude qu'elU n'aura 
point à s'en repentir. » 

Depuis bien des annëes Chelobai ëtait mon 
conseil et mon ami ; simple gênerai et sur le 
Irône , je m'étais toujours bien trouve de ses 
avis et de sa politique : pouvais -je croire que 
cette fois-ci il n'en serait pas de même î Non : 
et quelle que fût ma répugnance à laisser ëchap* 
per mon ennemi^ je consentis i ratifier le juge- 
ment prononcé contre lui : seulement jedéoidai^ 
d'après Chelobai , que son exil serait étemel. 

Nous étions encore ensemble lorsque je reçus 
un avis de Tbetoucand^ ainsi conçu ; « Rugi- 
» . Meinla-Ghep se propose de haranguer le peu- 
» pie en allant au supplice. » — « Qu'il baran- 
gue tant qu'il voudra , s'écrie Chelobai , le vent 
p'emportât-il pas les sons , qu'un orateur aux 
fers et dans les courroies du bourreau ne 
saurait inspirer que de la compassion , et non 
le désir de le soustraire k la mort 1 On s^expose 
rarement pour un homme sans espérance et 
qui ne tient plus à la vie que par un fil. D uU 
leurs ^ je vous le répèle ^^ le mouvement el U 
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veal emporteront les paroles. — J'aime à le 
croire : cependant ^ ne puis te cacher que 
Rugi-*Meiûla«Chep , doué de beaucoup dMner^ 
gie et d'intrëpiditë ^ possède encore un organe 
superbe j net ei honoré. *^ En ce cas , réplique 
Ghelobai , ordonnez qu'il subisse son sort dans 
la prison; on publiera ensuite qu'il s'est sui- 
cidé. Le supplice de Delouegad-Scegro et de 
seg complices snf&ra pour donner l'exemple » 
/U retenir quiconque aursât l'eof ie de conspirer 
de nouvean. » 

L'idée d^ mofi ami me parot excellente, et 
sitét qu'il fut sorti je m'occupai des moyens de 
la mettre à exécution. 

Puisq%ie )'avais usurpé le tafèùe, puisque je 
.voulais m'y maint emr , Ru^gi-Meinfa-Chep était 
coupable ; et dans le système de mon gouver- 
nement , tout antre que moi l'aurait de mêûM 
envoyé à la mort. Cel«ii-*là qui msonneraii 
autrement n'aurait; paKJ le^ set» commun : ou 
il faut ne voir en mot qi]^''iin simple particulier , 
ouilfa«itavouev que Auigi*Meinla4IIhep devait 
expier sous la' bacbie^ des lois* lo erinra d'avoir 
imprimé des horreurs centre moi. 

J'étais trop bien persuadé de cette dernicre 



vérité, poor balattcer on moment à lui 
choisir un ^nre de mort vtile k met in«- 
îérét$. 

Ce coop d'autoritë , soiceplible de me finr e 
bien do tort d«n3 ro|timon pnbtiqoe , devak 
nëcewairemeat être emeveU dans un o^ 
bli étemel; et pour j parrenir il me parot 
fort sage de jeter daiis on même tombeau la. 
vicdme , l'exécoteur et leâ tëmoios. Qui n'est 
plus ne dit rien. Bigr^y-Vasooy , k qui je toulais 
confier les détails de cette exécution , était le 
seul qui devait lui survivre ; mais un tel secret 
n'aurait pas été plus en sûreté dans mon cœur 
que dans le sieD. Je le fis appeler : nous nous 
concertâmes ; et le lendemoia il êmï la main à 
l'oBuvre. 

Cinq fameux ponlcfaoui (i) venaient d'être 
condamnés au dernier supplice ; il se les fit 
amener : a Vous n'ignorez pas, leur dit -il , que 
le bourreau vous attend ; cependant il ne tient 
qn'i vous d'échapper à son glaive : celte nuit 
& la douzième heure ,. et lorsque les ^agouaats 



(i) Yoleurs. 
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(i) auront fait ëteindre toutes les lumières , je 
vous conduii^ai moi-même^ la prison d'Etat ; je 
vous ouvrirai la porte d*un de ses caGhots- : sou- 
dain vous vous jeterez sûr le condamne qui 
l'occupe et vous l'étranglerez. Vous me suivrez 
ensuite chez moi , je vous compterai une forte . 
récompense / et vous fuirez chez l'étranger. » 

Les cinq bandits n'avaient pas à balancer, et 
la même nuit Rugi-Meihla - Chep expira dans 
le cordeau de cinq scélérats , qui eux - mêmes 
n'existèrent plus une heure après. Voici com* 
ment ils reçurent un trépas mérité : 

Dans une petite pièce sépi^rée du principal 
corps de son logis ^ Rigray-Vasoov avait fait 
adapter cinq tuyaux qui conùnuniquaient à 
autant de fourneaux placés en dehors^ et rem- 
plis de pharbon de terre i ce fut dans ce local 
qu'il fît servir à souper aux cinq poutchous.* 



"WI^^»B"^^"^^f"i— IP-»— T"Wi"J»p*p^»™i"— ■^«"i^*^»»— ■"•^^«i*Wl|^""^*^^"*^"'^""""^^F 



(i)Ce aont des liQmmé9 condamnes à n;iort.> et dont 
la peine est conàmuée en celle d'être esclaves du gouver^ 
nement. Ils font la patrouille de nuit^ font éteindre les 
feux et lumières à des beqre^ pre&crites j d'autres sont 
courriers y gc^rdes ^ huissiers ^ çt mdnie exécuteurs 
publics. 
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Les fourneaux de charbon furent à l'instant 
allumés, et la vapeur mortelle entrant tout-» 
à-coup par les cinq tuyaux dans la chambre , 
bien close et fermée aux verroux , descendit 
brusquement dans la nuit du trépas cinq mal* 
heureux qui croyaient toucher le seuil de la 

liberté. 

Tout ingénieux qu'était ce moyen de se dé« 
faire d'un homme sans le secours d'un autre et 
sans bruits le rapport m'en fit horreur ^ et je 
m'en expliquai franchement avec Ghelobaij 
qui me dit : « Gomme homme , Rîgray-Vasoov 
est un barbare ; comme exécuteur secret des 
ordres d'un souverain , contraint de frapper ses 
ennemis dans l'ombre^ c'est un sujet précieux : 
il faut de l'esprit même aux bourreaux. » 

Le lendemain de l'exécution secrète de Rugi* 
Meinla-Chep , des agens aussi mal instruits de 
son genre de mort que le public, semèrent le 
bruit qu'il s'était étranglé avec le cachemire de 
son turban : crut qui lé voulut bien à ce suicide, 
ce fut la moindre de mes inquiétudes. Ses com-* 
plices allaient être exécutés , lorsque Chelobai 
m'écrivit de suspendre leur exécution de quel- 
ques jours, pour des raisons que lui-mémd 
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m'expliquerait à sa première visite. J'avais trop 
de confiance eil sa sagesse pour me refuser à 
sa demande i \t fis àl'imtant avertir \t grand 
Wouogée de la justice de ne rien précipiter, 
et d'attendre de nouveaux ordres pour faire 
exëculer Us âondamués*. 
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CHAPITRE VI. 

€helol>ai démontre à VEmpereur les grands avantages 
d'une grâce accordée à des coupables* BxceDens rai- 
sonnemeos k ce sujeU E^ets de PBmperetfr de ne 
pouvoir récompenser le zèle qu'il déploie à son set^ 
vice* La mire et l'époose de deus oondanmés se 
jettent aux genoux de l'Empereur qui les accueilU 
Civorablement et fait grAce. Les journaux Birmans 
célèbrent cette action ^ et la présentent autrement 
qu'elle ne s'est passée* Badintfgè et raisonnement de 
Chelobai leuckan| les papîers publics. 



\J|uELs iiioti£i pouvaient vrèk eôntrûint Cke^ 
lobai à suspendre VexéeMioa deê omtpables ? 
Avait^il de nouteUcs grices à me deoadftder j 
on Texisteace des caàfwfés ^tait^elle encore 
nécessaire à mes intérêts 7 Telles étaient mes 
réfleiioQs lorsqu'on vint m'aonoiieer mon 
ami, car alors e^élaii le seul tilr* qae je lui 
donnais. 
« Dans Taffaire des condamnés , me dit-il^ 



\ 
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nous avons beaucoup parle de punir; nous en 
avons dëmontré la nécessite, les avantages, 
mais nous avons oublie un point bien impor* 
lant; une mine, enfin , riche, excessivemenl . 
riche , quand un habile politique se charge de 
l'exploiter. Votre Ma jeslë m'a sûrement com- 
pris : cest l'article des grâces que nous avons 
néglige. 

» Dans les circonstances où vous vous trou- 
ves I seigneur, il faut ^ comme dit le proverbe 
chinois, couper delà lame .et du dos; c'est* 
à-dire qu'il faut , pour la prospérité de votre 
règne^ metlre à profil tout ce oui peut en assurer 
la durée : faire grâce à quelques coupables n'est 
pas un des plus petits moyens à mettre en 
usage. 

9 L'arrêt de mort d'un individu , déchiré par 
un souverain en présence de tout un peuple, 
l'a souvent plus avancé dans leur estime , que 
l'exécution de cinquante personnes. La raison 
en est simple : le châtiment peut effrayer , mais 
ne peut séduire ; d'où je conclus que si la garde 
et l'existence d'un coupable n'entraînaient 
trop de^oins^ il faudrait biffer la peine de mort 
de tous les codes , même de celui des tyrans* 
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' i» ÀiMint de parler sur les exëcutibns pu- 
bliques, j'ai voqIu prendre la nature sur le fait, 
je les ai suivies : de quoi m'ont-eltes con 
Taincu , sinon que 1 exécution d*un homme 
f&t-il même un scëlërat , laisse dans les cceur 
une impression douloureuse qu'ils ne peuven 
repousser, et n'a rien d'avantageux pour celu 
qui Va commandée? 

» Ce sentiment de piti^ est tellement dan 
la nature de notre être , que jamais homm< 
présent à la dislocation d'un homicide , tCi 
dit : àh que c'est doux , ifue c'est heau de l 
voir soujjrir ! Si pareil monstre existait , ui 
coup de stylet devrait le rendre au n^ant. G 
n'est pas qu'on n'ait vu des hommes cruels s< 
'^ ^^ repaître des tortures de leurs victimes ; mais i 

est bon d'observer que ce fut toujours dan 
^^^P^*^ l'effervescence de la haine . de la vengeance 

>up^/ de la jalousie ou^de'toutes autres passions sem 

f V^^ blables. Un tel caractère de sang->froid n'est pa 

^^^^ 4ans la nature. 

Ces assertions, je le crois , ne sont pas d'ui 
garde ^^^^^ ^ ^^^^ rëfulées, Hë bien , s'il est vrai qu. 

[laieat l'homme souffre involontairement ladislocaiioi 

ejnoi^ d'un lâche assasijlo , que ne dojit«ii pas ëprouve 
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lorsque le f>aUent n*a contre lui qu'un dëlit 

politique ? 

» Celte impressiofi , je l'avoue , n'a que la 
dur^ de IVclair , et par conséquent celui qui 
n'y donnerait lieu qu'une seule foîa n'en aurait 
rien à craindre; mais il n'en est pas de même 
d'un chef d'Etat qui j par devoir et par int^ét , 
est contraint de laisser conduire à la mort 
une foule de persoilnes de tont âge et de tout 
rang, 

» Que ce 30it un tyran ^ un usurpateur^ et 
que la fortune lui tourne le dos , la pensée dea 
peuple/» i^lrograde vivement sur le passe ; on 
riîoapitule ae« crimes politiques. A ces souve- 
nirs délavorables se joignent les çffort;» des 
parens ou dea amis de ses victimes ; l'orage 
groasit aur aa tdte ; alors il tombe , on se voit 
forcé de &ire ëlever de nouveaux ëchafauds.^ 
Heureux doaale prince qui a le moins d'arrêts 
de mort à signer ! 

» Que c'est bien une plus douce chose qu'une 
grâce accordée à l'individu prêt à laisser la vie 
sous le eouteâu (i) des lois ! La renommée se 



(z) La.dceopiution est le supplice en usage chex ïss 
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charge avec plaisir de cette heureuse nonveile ; 
elle est celle de tout le monde* La jeuDes«e , 
rage mûr, la caduqilë^ Tamant et sa jeuno 
amie , Tëpouse el son ^poux , le mattre el le 
serf, le pauvre et le riche , tout le monde y 
. prend part. On ne s'informe pas quels sont les 
motifs qui ont conduit le souverain à faire^ 
grâce : on Te.n remercie intérieurement ; on 
ne voit enfin qu'un infortuné arraché des mains 
de Texécuteur pour être rendu à sa familla 
éplorée. Le prince alors ^ eût«il fait dix vio« 
times, une seule ainsi sauvée fait momentjH 
nément oublier celles qui ne sont plus. 

» Je ne pousserai pas plus loin ces utiles 
développemens. Votre Majesté a peut '•être 
médité ce sujet avant moi. Je lui ferai seule- 
ment observer qu'il est toujours plus urgent 
d'absoudre un homme d'un haut rang , qu'on 
coupable obscqr : en absolvant le premier , ce 
sont de puissans ennemis que l'on désarme : 
quant au second, sa famille beaucoup trop 



"*«** 



Birmans. Les princes do sang royal sn sont léub ex* 
c^tésjQnlsfooitp 
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ëloignée de la classe qui prend part au gouver- 
nement , n'est nullement à craindre ; cependant 
il faut donner quelquefois ce spectacle à la 
population. 

» Je vous conseille donc i seigneur , de ba- 
lancer le lugubre de rexéculion publique qui 
;ra avoir lieu , par les doux rayons de quatre à 
cinq actes de miséricorde» Vos intérêts voua 
■sont trop bien connus pour vous refuser à ces 
Xtténagemens politiques : aussi ai- je pris sur 
moi de faire insinuer aux parons de quelquer 
condamnés de se jeter à vos genoux. Demaiot 
une tendre mère et une jeune épouse viendront 
implorer votre clémence : vous les relèverez 
avec bonté lorsqu'elles seront à vos pieds^ vous 
feindrez une sensibilité que probab^letaienc 
vous n'éprouverez pas ; vous essuierez leurs 
krmes ; vous calmerez leurs douleurs ; vous 
laisserez habilement apercevoir que de pa- 
reils actes d'autorité brisent votre âme f enfin; 
quand vous leur aurez suffisamment donné une 
bonne opinion de votre humanité^ vous com- 
muerez la sentence de mort en quelques années 
de réclusion. » 

Si^ pendant mon i^gne , j'ai désiré quelque 
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ebose , <jue probablement je n'aurais point 
obtenu , ce fut de voir un autre souverain à ma 
place quand Chelobai me décomposait ainsi les 
moyens de séduire la multitude et d*affermir 
mon gouvernement. Quels sentimens eussent 
éié les siens? Puis- je le demander? Comme 
moi , il eût admiré cet homme unique dans les 
annales de la création ; comme moi , il eût 
été inquiet sur les moyens de récompenser 
un sujet précieux^ qui ne veut point d'autres 
récompenses que celles qu'il a reçues. 

Le désintéressement , dis-je à mon sage ami^ 
a ses bornes comme tout ce qui existe : le lien 
ne les surpasse-t-il point ? Crois-moi, Chelobai, 
il te faut des jouissances proportionnées à tes 
méditations I aux fatigues que tu te donnes à 
prévoir les événemens , à les calculer^ àdécou* 
vrir les i*es6orts les plus cachés du cœur humain, 
. à trouver enfin les moyens d'enchainer par la 
. crainte et d'éblouir par la douceur la foule d'in« 
dividus que. j'ai soumise 1 mes lois. Tous ces 
aujets de réflexions t'oc< upent sans cesse : les 
développemens que tu viens de faire en sont 
la preuve. Je n'avais-point , je te l'avoue , mé« 
dite ce sujet; j'en sens Timportance ^ je suivrai 

a. ^ 
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tes conseils» Mais toi ,, soufire.au moins que 
mes bienfaits aillent te cbercber indognitq, 
j>uîs(]ue les dignifës de mon empire a*ont rien 
de flatteur pour loi. » ..< . 

« Laissez , Seigneut* » cet article : dans cpiel« 
ques jouira» peut-être^ aurai -je besoin de voire 
bourjie; en attendant, occupez -vou$ de per^ 
suader au^c crëdules Birmans que le Priqçe qui 
lait punir sait aussi pardonner» a 

Les demi-mots de mon ami touchant ma 
clémence , avaient été vivement saisis p^r 
l'épouse de Pragi - Lancdano ^ et p^r la mire 
de Abozedi, deux des condamnes. Ces deux 
damçs^ en effet, se trouvèrent sur mon passage 
au moment où j'allais au grand Lolop (i) ; toutes 
les deux étaient à mesgenpux^et me solli- 
citaient avec la chaleur d*une épouse et d*une 
mère tremblantes pour ce qu'elles ont de plus 
cher au monde , pour Un fils etpour un époux. 
Je les relevai avec bonté : ma réponse , moitié 
compatissante , moitié sévère , annonçait ii là 
fois le Monarque et l'homme généreux et sen^ 



(i) Salle où s'aMQroble le Cofi»«il d'Eut. 



jible; enfin ^ après une pantom^e plus ou 
moins sentimentale , {e consmuai la peine de 
mort en quelc[ues années de détention , lais- 
sapt toutefois aux deux suppliantes Tentière 
liberté de voir leji amnisties. 

Plus que jamais alors j'eus roccasion d*ap- 
prëcier les conseils de Chelobai ; je crois même 
qu'il n*avait pas suffisamment développé les 
bons eflets que peut produire une grâce ac- 
cordée avec autant de brillans accessoires ; la 
nouvelle en courut de la capitale aux extré- 
mités de l'empire , et de là chez l'étranger ; 
pendant plusieurs jours j'entendis continuel- 
lement bourdonner autour de moi les mots de 
grandeur d'âme , d'bumaniié ^ de générosité , 
que aais-je encore ce que me prodiguèrent 
Pineptie et l'adulation ? J'eusse mérité ces 
kbnorables épithètes, que j'en aurais été con- 
fus , tâint elles étaient peu ménagées. 

.... 

Si le peuple et la cour applaudissaient à 
ma clémence , qu'étaient-ils en comparaison 
des papiers publics ? Mon action , simple en 
elle-même » et que *deux lignes auraient pu 
rendre y fournit un petit roma^^^^ien ,senti<^ 
xae&lal^ bien fadci et cependant assez bien 

8. 
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imagina pour capter les suffrages du lectetrr 
bénévole ; la vérité y était si bien déguisée , 

* 

que j'aurais lu dix fois rarticle sans penser 
que ce fût de moi dont il élait question ; on 
plaçait dans ma bouche des phrases que je 
n'avais jamais contes; enfin ^ le tout était 
tronqué et supposé de manière à ne pas s*y 
recrfnnattre. 

J'en ris de bien bon cœur avec Chelobai , 

qui me dit : «Voici pour vous, seigneur^ qui 

aimet à récompenser de grands services, roc'* 

oasion de déployer votre générosité : quels 

Birmans ont plus de droits à votre reconnais* 

aance que les rédacteurs des papiers publics ? 

Fidèles et généiheux sujets, ils savent que Votre 

Majesté, encombrée de vastes occupations', 

ne peut ni faire , ni dire , ni penser, ce qu^elle 

devrait penser, dii*e et faire; hé bien, morlels 

attentifs à tout prévoir^ ils vous font dignement 

{>arler, faire , et dire. Dormez tranquillement 
es trois quarts du jour , si vous le voulez , ils 
vous tiendront pour bien éveillé ; roùlez-voua 
condhuéllement sur le sein de vos femmes , 
ils écriront qbe vous séchez dans les détails de 
vôtre gouvernement; faites assommer quelques- 
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Wis de Tos noa«*parliAan8 , et souffletez toi 
ministres , on vantera votre clémence » votre 
Ikpmanit^^ votre douceur^ et Taffabilité de 
vos manières ;- cherchez noise à vos voisins^ 
on proclamera qu'ils sont les agresseurs ) on 
fera plus , on le prouvera , & qui voudra lo 
croire, s*entend. Perdez-vous une bataille, vous 
^tes au contraire le vainqueur; telle .victoire 
vous coûte vingt mille hommes , vous nVn 
avez perdu, loul au plus que quatre cents. 
VouIez*vous descendre des dieux , Timmortel 
Gaudma sera le puln^ d'un de vos ancêtres. 
Ecrasez vos peu pies d'impdts, vous serez cens^ 
travailler A )<iur .honheurj^ enfin, seigneur -^ 
qpelqu*int^i:essé que vous fussiez à célébrer 
vos vertus, à le^.pmpGfiet au besoin^ voua 
serez toujours mode;$te en comparaison des 
éloges que.vous{»r«M)i iperonl lesgazetîers quand 
vouadaignerf^^qpelqpe peu les protéger. » 

Ces jojeux propos noua conduisirent à de 
plus sérieuses ob^ervalions* « Pousrait*on ,. lui 
demandai-j[e » rendre i ces sosies d'écrits l'iin- 
partialité dont ils auraient besoin? — Non^ 
prince , non : l'entreprise d'un journal est une 
spéculation purement mercantile j^ sous Tini-' 
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peciion d'un gouvernement qui ne peut ni n« 
doit souffrir qu'on le censnre : dond , quelque 
honnête faomlué que soit un rédacteur ^ il es^ 
contraint d*ëérire dans le sens du gouverUB- 
ment sous lequel il vit ; quiconque raisonne 
autrement, raisonne mal.* 
' ■'' > » Je m'entretins il y a quelque temps à ce 
^ sufet iMreo le rédacteur Beffroi , de célèbre 

mémoire. — Les imbécilles seuh , me dit-il , 
nousaccusen^d'adulatiôn, et nous vilipende til; 
un honnête homme, pour peu qu'il réClé- 
ehisse , voit que chez nous la pensée est aux 
fers ; qu'il ne nous suiBt pas de ne point cen* 
lyurer le gouvernement, qu'il faut encore que 
nous J'ence usions ; de li ces disparates dans les 
.journa^ux de notre résolution ; il fallut né* 
cessairement les rédiger dans le sens' de chaque 
faction dominatrice: Si parmi nous un homme 
d'honneur, révolté d'une injustice ministérielle, 
et bravant les périls auxquels il s'expose^ ae 
permet de la censurer avec énergie et d*en 
démonirer te vice , c'en est fait de son emploi ; 
soudain le propriétaire dil journal et les inté- 
ressés, tremblans pour letjr pruîlége, tancent 
et mettent à la porte l'honnête écrivain , qui 



«oaYenI n'a que ses honoraires pour sub- 
«ister. De celte foule d*entraves dont un rëdao* 
itnr 9^,qiiel ipi^il soit » ne peut se d%ager « je 
eooclus que la première idée d*un journal 
ai^artient à un tjran , jaloux de mentir à ses 
peuples et de lui d^fpaiser la nature de ses 
actions. » 

«Jaloux ou mm de mentir à mes peuples, 
r^pliquai^je à mon ami, je^veox m'occuper 
de cette partie; rien de plus nécessaire que ces 
amiS', muets k la fois et barards , qui partent 
chaque matin de la capitale pour aller coU 
porter aux extrémités de l'empire et chez 
rétranger les soi--disant irerlus d'un monarque 
et de ses ministres ; que ceux qui les lisent 
croient seulement la cinquième partie du bien 
qu*ils diront de moi , c'est assez pour leur mé- 
riter ma protection el des encouragemeni^,^ 
aussi je veux que soua peu le nombre «n wâk 
doublé. — Fort bon, seigneur, É^nb IQHft 
oubliez qu*en les multipliaoi trop y<Mft fM i Wk 
lea avilir. Nb se pourvait-ii pas andj»^ ^pft 4l jia 
le nombre il s'en trouvât quelqut%d|M% ^pk^ 
pour se faire remarquer et se donnef 4a wl^i^ 
iUraieni un pep trop franchement b^il^HI^I^^Mk 
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Dans le premier cas> nous chercherons en- 
semble les moyens de ne point les jeter dans 
le mépris. Je te prie de me donner au plus tdt 
tes observations à ce sujet : quant aux licences 
de certains rédacteurs, Tbétoucand recevra 
mes ordres à cet égard ; et je ne crois pas que 
l'exemple d'un premier puni ait besoin d'être 
renouvelé. » 

Outre les trois grâces que j'avais accordées , 
il en était encore deux autres que je ne pouvait 
refuser; c'étaient celles de deux condaipnés , 
qui n'étaient coupables que d'avoir fait tomber 
les autres dans le piège ; deux agens. enfin qui, 
se donnant pouramis.de la maison des Douip- 
dies, avaient coopéré à la perte de $e8 plus fidèlet 
serviteurs. Il me vint plus d'une fois l'envie de 
les faire périr en prison , tant ils m'inspiraient 
d'horreur ; mais refléchissant que dans la oom« 
position des meilleurs remèdes, il ejitre sou- 
vent du poison ,; je me contentai de les faire 
détenir comme par mesure de sâreté, mais 
bien réellement pour les punir quelque peu 
de s'être classés parmi le^ pourvoyeurs^ du 
bourreau. 

Rien ne s'opposant alors à ce que les conjurés 



fussent condaits an sup|ilicc » rexécotioo eut 
lieu en présence d'une populace toujours aTÎde 
de ces sortes àe spectacles. 

Pende temps après , Otrai-Teemonr partit 
pour son exil « qui^ quoi qu'en eût prononcé 
le BhoDm , devait être étemel. 

Ainsi fut dissoute et punie une conspiration 
dont les premiersâémensétaientdc TinTcntion 
de Chelobai ; conspiration qui probablement 
n'aurait point eu lieu > si je n'avais eu à me dé- 
faire de deus hommes bien dangereux par la 
^randeurde leurs moyens et de leurréputation. 

Quel que soit le jugement que mon siiole 
et la postérité porteront sur cette trame , elle' 
n'en est pas moins une conception politique 
d'autant plus admirable ^ que ses heureux ré- 
si^tats dépassèrent mes espérances : je lui dois 
la tranquillité de l'Etat , l'affermissement de ma 
couronne et b prospérité de mon règne. 
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I 

CHAPITJRE \îl 

L'Empereur veat recommencer la guerre. HaiaoDt 
qu'il en donne* Il veut conmiencer par détrôner 

' Beinga-Delle* Jugement qull porte sur les traites de 
paix* Historique de tous les gëuéraux de la nation 
Birmane. Excellens moyens de rendre toutes les 
nations propres à la guerre. Exemplea cités en (aTeur 

, du système guerrier d'Alompra. 



« 

Jl%0G1«Kiinla-Ch» dans la tombe, Ovrai- 
Teomoar dans Texil , les factieux de l'intérieur 
r^uits au tilenoe , et la cause des Douipdiea 
toul-à'^&ild&esp^r^ey laissaient le champ libre 
aux vastes conceptions que je Nourrissais dans 
le secret de nion cœur. Mes nouveaux sujets > 
soumis et tremblans , enthousiasmés de mes 
conquêtes , oubliant qu'elles étaient le prix du 
sang de leurs enfans, me paraissaient disposés 
à m'en offrir le reste pour courir à de nouveaux 
triomphes. Néanmoins ^ j'aurais pu ne point 
profiter de leqr bonne volonlé., et vivre en paix 
sur un des plus beaux trônes du monde , si 
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vingt radsons pour une ne m'avaient impërieu* 
sèment commande de donner encore une foia 
le signal des combats. 

Les Bii*man8 , peuples l^gçrs s'il en fut ^ 
avaient alors besoin d'âtre occupés ao-dehors 
pour ne point conspirer au-dedans : au sein 
d'une douce paix^ leur antique amour pour la 
famille des Douipdies aurait pu se rëveiUer 
dans leurs âmes, et tes reporter sur l'humble 
berceau de mon enfance : le parallèle n'ei^t 
point été à mon avantage ; et rien n'est plus 
dangereux pour un usurpateur de basse extrac- 
tion , que de voir ses peuples humiliés d'obéir 
à un tel mattre. D'une honte concentrée , et 
d*«ine obéissance forcée , il n'y a qu'un pas & la 
révolte , et c'est à quoi je voulais mettre ordre. 

Ces deux puissans motifs étaient sans doute 
suffisaos pour lancer mes armées dans les 
champs de bataille : mais ce n'étaient pas les 
seuls. 

Les PégdanSy plutdt fatigués que détruits ^ 
pouvaient d'un moment à Tautre se réveiller 
furieux , et plus que jamais disposés à réparer 
leurs pertes; outre ce , j'avais à me venger d'un 
gouvernement corsaire , qui , non content 
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oarques, )e l'attache sur mon front ^ ^iogC 
millions de Birmans me saluent Empereur , et 
Mnde étonnée de m6n inconcevable audace, 
ratifie Tauguste titre que mon pays m*a laisse 
prendre* 

9 Me voilà sans dotUe le plus fortune des 
mortels ! Je suis le cèdre de ma «lation; à 
mon approche elle se ploie en deux , et les 
souverains sont mes frères. Cinq fils , jeunes 
«cèdres près de moi , Torgueil de leur père et Tes- 
poir de mon trône , une femme adorable pour 
épouse légitime , un sërail d*odalisques s parmi 
lesquelles brillent la superbe Géorgienne et 
la voluptueuse Tcherkasse. ) des palais m»- 
.gnifiquesy les trésors d*un grand peuple, et 
ti>ute sa jeunesse : voilà mes titres, mafa<> 
mille , mes plaisirs , mes richesses. Quel mor- 
^el sur l'immeositë des globes B*en serait pas 
satisfait 7 moi. Quel être créé peut désirer autre 
chose? moi. « Touis en paix et repose-toi, 
note dira le sage. » Il ne me connaît pas. S'il 
pouvait desceqdre dans mon être , il s'écrierait ; 
« Alompra et le repos, voilà les deux extrê- 
mes ; le Vésuve et l'Etna recèlent moins de 
feux sonterrains que sctp^cœur ne loge d'ambi- 
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•tion. » Cet homme 'dirait vrai. Je ne suis 
<[u*empereur des Birmans; les P^gaans» les 
Siamois , les Arracaniens , les Mogols de 
Touesli tes Chinois, ne sont pas mes sujets*; 
les fertiles plaines et les populeuses cilës de 
Munnipoura, le Cassay-Schhan , le Sanda^- 
poura j le Dzenée , ohéissent à d'antres mo- 
narques» Oh1 qu'il serait beau^ qu^il serait 
grandi de mettre tous ces peuples sous mes 
lois (i) I tous ces souverains à mes genoux ! 
Qu'il serait flatteur d'entendre dire d'une ex- 
li'ëmité de llnde à l'autre : un cimeterre 
ne sortira pas du fourreau sans la permission 
d'Alompra. Mais , cette somme de gloire , je 
puis la rëunir ; je commande à la plus brave 
nation de la terre ^ à la plus facile k s'enflam- 
mer au nom de la gloire. Ce nom magnifique 
arrachera le laboureur à sa charrue , l'artisan à 



(t) Scliembuan * Mîa- Scheao -Rluideragëe - Fraw , 
quatrième fiU d'Alompra y et monarque actuel des 
Birmans , a réalisé Fambition de «on p^re ^ à Texcepticm 
des Chinois sur lesqyeU il ne règn^ pat* 

( Motê Ju Tmduot§urJr€nf€dM, ) 



êon Atelier y Técolier à se» études , le phoDgi (i) 
ft $oa kioum (a); ce mot enfia me liTren 
toute la popalatioo. Te formeni des phalanges i 
famoisêrai dés hommes ^ du fier , de Pairain ^ 
<du plomb f du salpêtre j et si d'autres hommes 
veulent alors s'opposer à mon ambition , je 
ferai rouler- ce torrent destructeur sur leurs 
bataflloos , et bientdt les sourerains rebelles se 
demanderont ce ^ue sont devenus leurs d^fen* 
seurs» » 

Citait ainsi que je récapitulais en silenw les 
▼ues ambitieuses que j'avais sur tous les peuples 
de linde. L'être petit , borné » sans moyens , 
qui vient de lire cette récapitulation de mes 
voeux , b croit l'effet du délire ; je lui passe la 
mesquinerie de son opinioii en faveur de la 
petitesse de son individus : un reptile n'ose 
croire que l'aigle peut effleurer la foudre.Quoi 
qu'il en soit , que cet homme sache seulement 
que je ne m'interrogeai jamais avec plus de 
sang-froid^ et que, sans mVblouir sur ma puis^ 
sanee. et mes ressources , j*entrevojais , en tout 
et partout , la posnbilité de réaliser mes venu. 

(i) Moine. (s) Menattèrs* 
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Cette brillante perspective^ en flattant deli- 
cieusement mon amour'-prapre / tripla mon 
ënergic et mon activité. Detrâner Beinga-Deila 
et rëunir son royaume à mon. em^pire , me 
parut devoir être le commeqcemeiat de mes 
exploits j dont je ne détaillerai que les plus im- 
portans et ceux qui donnent matière à déve- 
lopper les maximes^ la politique, et les nuances 
les plus secrètes du cœur de Thomme ambi- 

* 

tieux ; car ^ je le répète , ce livre n'est point ma 

^ic. 

Par suite de l'armistice conclu avec les Pé- 

guaps, il s'en était suivi une paix qui ne valait 

pas mieux que l'armistice. Ces deux mots , 

paix^^armi&tioe, ont-ils un sens fixe? non: ce 

sont des haltes d*où les parties intéressées 

partent quand elles se sont remises de leurs 

fatigues. , . 

Depuis que le serment, jadis si sacré , n'est 

plus qu'un vain son qu'emporte le vent , une 

paix n'est qu'une suspension d'armes , un con- 

trat simulé passé entre doubles fourbes ^ et 

dont le plus faible ou le plus maltraité paie les 
frais. 

< Voila sans doute de quoi soulever une four* 



millère d'individus j plus jaloux d'airondir une 
période où chaque mot est une erreur , cjue de 
se rendre à la vérit<^ amplement exprimée. Le 
mot pidx , )e le répil^ , n*est qu'un assemblage 
dé quatre lettres dont le sens n'est jamais rem- 
pli. Le0 deux partie^ contractantes même n'y 
attachent qu^une idée de repos; et^ sous ce 
rapport ^ elles n'ont rien à se reprocher. Cest 
^p qui 6t dire un jour k Chelobai , que sur les 
imprimés on devrait mettre , traité de paix à 
i^ïonté. Il disait bien^ cet homme : car ^ quelles 
que soient les magnifiques expressions dont 
faurmîlLe un traité de paix, les circonstances , 
les événemens y les intérêts des souverains , et 
^piekjuefois leurs caprices , déterminent seuls 
la dnrée de ces actes importans. Nier ces vé-* 
rii4« Y c'est aier ce qui fut. 

£n m^ vpjaôl fortement persuadé de ces 
yévités , on peut croire que je ne chercherais 
pas de grands détours ^our rompre avec les Pé- 
gi^ns ; j'ose mém^ dire que si la politique et 
l'obli^tion de ne point heurter de front les 
bienséances reconnues paries puissances étran- 
gères , ne m^avaieot commandé quelques mé* 
nagemens , j'aurais simplement écrit à Beinga* 

^* ' 9 
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Délia : «c Demain^ je V attaque; tel est mon 
-plaisir ; on,^ peut<etre ,' aurais-jè - couru sus 
sans l'avertir. Ge De serait pas toutefois une sv 
grande perfidie qu'on le pense:; car , tôujoqrâT 
secrètement en gaixlè. l'un contre l'autre^ il 
est impossible qu'on se sjurprenne. Cependant , 
il fallut me conformer à Tiisage ; je publiai un 
manifeste. Il était fort bien écrit ^ spécieux, 
sophistique ^ jonché de longues périodes sans 
conclusions^ tel enfin que doit être le manifejste* 
d'une puissance qui a tort. Les Péguans furent 
assez sages pour se dire qu'il serait inutile de 
me répondre ; ils firent mieux : ils se prépa- 
rèrent au combat. 

J'étais alors entouré des meilleurs généraux* 
de llnde , parmi lesquels on distinguait Meinla« 
Meingou^ Aslen-Boentellmo^ Tuvasod, Meiala- 
Baja, Ass-Maen, Fretits-Kandebev , Raa-Guen , 
et une foule d'autres , presque tous depuis tom- 
bés au champ d'honneur. . 

Ces gueniers mes élèves , rompus à ma tac- 
tique , initiés à Timpétuosilé de mes attaques, 
me remplaçaient avantageusement quand les 

intérêts de l'&at me retenaient dans la ca- 
pitale. 
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: Bien souvent je me suisëtonnéde la facilita 
arec laquelle j'avais forme un aussi grand nom- 
bre d'excellé ns officiers : j^en ai trouvé la cause 
dans une foule de circonstances plus ou moins* 
décisives. .. 

Après la défaite de l'infortuné Douipdie ; 
dernier roi des Birmans , presque tous' les 
officiers de ses armées suivirent l'héritier du 
irâne dans sa fuite. Les troupes furent réorga- 
nisées par le nouveau gouvernement , qui 
choisit leurs officiers parmi les anciens sous* 
officiers, et quelques-uns même parmi* les 
simples soldats. Les bataillons de nouvelles le- 
vées se choisirent des officiers dans leurs rangs ; 
telBirman', qui naguère était simple partie 
entier , devint tout à coup major ou colonel. 
Observons, en passant, que c'est principalement 
de cette classe d'hommes qui , à quelques-uns 
près, n'avaient jamais servi, que sont sortis nos 
meilleurs capitaines ; cela devait être ^ et voici 
pourquoi : 

Bien ne stimule plus une créature humaine 
que le bruil des armes; rien ne porte pl^s 
l'homme à développer ses moyens , que le 
plaisir de commander à ses. semblables. Figu- 
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tek-YOUs itiD fils de ftknpk marcfatad^ un clerc 
d*amiddosaaâ(i) ji; le premier n'a jamais com* 
mandé ' c{ue les conimissiàntiaires de sa bou- 
tique , le second n'a jamais fait obéir que lé 
saute-ruisseau de 'son élude ; figurez-vous ces 
deux iûdxvidtaa> tout i cofap placés à la léte de 
quinze cents hommes qu'iU. font mouvoir en 
tous sens I et dont là plus mauvaise tâte ne les 
insulterait pas sans être sévèrement punie. L'un 
et l'autre moment uo superbe et fdugeux cour* 
sier 9 leurs vétenaens sont riches ; unhenaa (a) 
â^ov brille sur leur turban ^ dont l'aigrette se 
balancé molledient dhns l'air» Voj^ej^les ainai 
ae présenter deVant •uii froiàt de baodière (5) , 
et donner leurs ordres : c'est alors qu'un amoulr«^ 
propre bien pardonnable lei elèvé à la hauteur 
des ciréonatanoes , et leur inspire de chercher 
les mo}rens de è'jr soutenin 

Ils n'avaient pas les premières ndtions de Part^ 
ik les ont pr&es soiks la direction de quelques 



(x) PM»ftut^ htnalÉe lié toi. 

(a) Espèce 4'0i«> qrmbelede la loatioa ibirmaae* 

(3) tîgile de sdidftU an bstsilU. 
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fieux officiers ; jeunes el brûlanl de ptnreuir> 
jour ft nuit ils ae sont «ttaoh^ sur «ae ibéorie , 
el bientAl , i Taide .d'iiae lieorense v^émKÔtt , 
ils onC posa(M^ la science àfis dtfUiU , e) les aar 
nœuyres mililaifes. 

li'lieure des ecn^bsls a sonaé ^ ils se sont 
présentës.en ligne. Le première d^tonoalion , 
le premier sifflement d'un boulet les ont fait 
pUir ; mais cette dette , une fiois pay^ à la na- 
lare, IVimbition afiût taire la crainte j et^ si f ose- 
m^exprimef ainsi» en se ouirassani le corps ils 
se sont cuirassé le cûour. AUffs, les exploiionsdu 
salpêtre » le bruit des iaslrumens de guerre , 
le choc d^s guerriers ^ Taspect des morts et 
le m des mourans n'ont plus eu de prise sur 
leursftmesy et le përil leur est de^enuindiflbrent. 

De colooela ils sont deirenus généraux; leurs 
étudeâ se «ont proportionoé^ aua éMmsaissaocee 
qu'ils avaient besoin <d'a€<|uârir $ k géographie 
et le$ commentaires guei^îem ne les ottt pMil 
quilAés. . . 

Si quelcpiesHUUAs se distinguèrent «rapt dMlre 
sous mes ordres , ce fui bien autre chose Joas^ 
que )e les trHoai à d'étemels oombato» et que 
des litres et des richesses devinrent la^récom**» 



l54 . TESTXXKSr POLITIQUE 

pense de ceux qui survëcurent. Ce fut de toutes, 
parls.ùne ëmulation gétiérade ; celui-là qui i$ous[ 
ua autre, gouvernement , n*eût ^të que naïck 
passable^ rivalisa subitement les meilleurs 
généraux étrangers , que dans la suite il surpassa^ 

r II en fut dans le nombre , et oe n'étaient pas 
les nioms habiles , qui , perçant le secret de mn, 
tactique ; né ménagèrent pas plus que moi le 
sang de leurs soldats. Je les devinai facilement '^ 
et c'étaient eux que je faisais manoeuvrer de 
préférence dans les affaires décisives. 

: Acéacausesmoralesdela facilité avec laquelle 
ae sont fpraués. les bons officiers des armées Bir^ 
mânes ^ .s'en joint encore une qui n^est pas la 
moins importante , si toutefois elle n^est pas U 
plus décisive. *• 

; AU ;comme^cement de nos troubles, -et 
avant que ces braves eusiSent epdossélNmïforme; 
presque tous étaient sans fortune , quelques,- 
uns sans ressources, et d*autr«s criblés de 

4 

dettes; ceux4à voulurent s'enrichir, ceux-ci 
exister plus heureusement, et les derniers^ 
satisfaire > leurs créanciers , ou se omettre 
à l'abri de leurs poursuites f>ar l'épiai de- leui(^ 
rang. 



Tel est Fbistoriqae ^e*1a plupart des grands 
eapiuiaesde b nadoo* Je Fai trace avec d'au* 
taot plus de plaisir^ qu*il prouTc qoe tous 
les rao^déla société peareot doooer d*exceU 
lens officierai TEtal* Cet historique , profonde* 
meot médité , peut encore indiquer an sonre« 
rain néeesâteiu de bons officiers , les moyens 
de sVn procurer* 

Bfoa but serait manqué si , des généraux ^ je 
ne passais atlz soldats* 

La nation Birmu^ est sans doute une des 
premières nations guerrières de l^Inde : j*ai su 
trop biea tirer parti de son courage et de sa 
bravoure pour né point lui rendre justice % 
mais est-il bien possible cpje toute autre na« 
tioD^ aédoite comme eUe^ comme eHe sti^ 
mulée , et lancée impétueusement comme elle 
. dans les ebamps da carnage , n'eâft pas obtenu 
les mimes triomphes? niom ^ je ne lé crois pas : 
et cependant je ne prétends rien 6ter à la coo^ 
ronne triomphale de mes sujets» Je vetnc néan- 
, moins éuUir un £dt dont nul autre plus que 
moi ne peut être garant : c'est que sousnnmatire 
qui voudra 9 ou plutôt qui aurale courage de me 
ressembler « il n'est pas de soldats qui puisseol 
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élre l&chea. Chez moi tout contribuait à faire un 
braVe de ôelui-là Inéme à qui la nature ayait 
refusé du pourage ; rfoua naon règne, des hyi^nés 
de gloire » d'irbpdtojables décréta , la ft>roe ^ la 
draiate , amenaient le jeiine gak*çon dans leê xa^ 
dresde mes bataillons. Là ^ courageux ou timide» 
il fallait suivre Timpuliioti d'une phalange 
impétueusement lancée sur -aon ennemi; là, 
point de milieu , il fallait <^béir i ihàrçher , 
cueillir sa palme ou moUrir, Qui lie peut fuir , 
combat ; itjui se voit taenacë , aé défend; et de 
ce concours d'obligations offensiveé et dëfeû- 
aires r^ultenl moe^aairemeut des ^iotoirea ^Ui 
ne a^bbiiendiratenl pas avec de h mollesse et des 
demiHUiwufea, 

Ajoutes k cela t(oe , ai "Ce jeune soldat 
s'était mâme passablement défendu pendant te 
combat >M éllkitoomplimentépweon Oapitaikie , 
quelquefois même récompensé phr un léger 
grade. Cette méthod^e eat dd la plus haute im- 
portance ; elle ^At ^ elle (séria de tout temps 
la pépiniirb des ibbns soldats <at la source des 
prospérités militaikres. 

Eh effet , ce faible «t timide j^otiven^aii qui, 
dans le seci*et de aoh coeur > ne se crbjrait pas eti 
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^tat de résister aux efforts d'un jeune bélier » 
se Toit tout à coup complimenté d'avoir fait 
&ce àdes.homAies tkttoéê , d'avoir bravé le tran- 
ehani d'un cimeterre , et d'avoir donné la 
mort i qui voulait lui arracher la vie. Toutes 
ses facultés alors se dilaitent , son front se charge 
de fierté , et son coeur s'ouvre au coura^ : de 
celte disposition à la bravoure il n'est qu'un 
pas , et la bravoure est souvent la compagne de 
iSntrépidilé. 

Je les connaissais bien ces vérités puisées 
dans la nature prise sur le fait t àl-aide de pro- 
fondes observations )e les ai trouvées dans le 
oosur du soldat et dans les prodiges qn'opét4rent 
mes plus jeulies gneirîen ; je les tiens pour si 
constantes » tpie ^i le sexe masculin m'eût man- 
qué , faOKsis fait d'èftceUens soldats àTec des 
petite^mattfwsès^ Im dent tiers eetnietit peut- 
-être mortes evant die ee plier sto joug et de se 
fioniKisaîser nvec le pérâ ; quMmporie , A de 
rMfre tiers j'eusse i^it d^e^guerners : le liavigs. 
teur qfii a^iâMCe sur l'océan ptMjr aller décou- 
vrir de nMtelles ceviir^B > ne doit poiM , sll 
parvient à sonlbut , e i«Mpiiéler de ceux qui pé« 
rirent en route. 
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: Ce fut à la bataille de Prome que ^ pour la pre* 
mière fois ^ il me fut prouve qu'un système d'im- 
pëtuosité dans l'attaque pouvait non seulement 
créer d'exoellensguerrjiers , maisbie>nencoi*e ob- 
tenird'impprtans résulta ts:désagesobservationsy 
faites, sur l'histoire des peuples,- m'eurent bien- 
tôt .convaincu que les célèbres conquérans qui 
.désolèrent le monde avaient fait de ce système 
la base de leur tactique , et que ce fut princi- 
palement à lui qu'ils durent et leurs succès er 
leur renommée. 

Ce fut en roulant , comme un foudre , ses 
phalanges guerrières sur les Perses efféminés , 
qu'Alexandre obtint la victoire dan&les plaines 
d'Arbelles. Le fléau de Dieu , Attila , se préde* 
pitait comme un torrent sur ses ennemis, et ne 
coxnptait pas les guerriers qui, de son coté,,toaL-« 
baient dans la mêlée. Une pqignée de Tarlares. 
eût-elle subjugué les Chinois, enî dépit de leur 
fameuse muraille, s^ils ne se fussent jetés dessus 
comme le vautour siu* sa proie^? Mais n'allons pas 
chercher des exemples chez les anciens, puisque 
les modernes nou3 en fournissent. Ce monarque 
européen, surnommé l'Alexandre dû Nord(fc},, 



mmfimmmtmm^^mmi^r^mm 



(i)Chai:les XII ^ roi de Saèd9< 
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pe dut }opg*tenips ses succès qu'à rim{>ëtuasitë 
4e ses attaques ; soa mot de guerre éuiusqtd^ts, 
à f ennemi i li fut vaincu . me dira^t-ou : oui • 
je Tavoue ; mais n'oublions pasquecefutpluldt 
la . faqte de sa prévoyance ( i) que celle de sa 
tactique} la fatigue , la misère et la faim firent 
sur ses troupes ce que n'auraient point fait tous 
les efforts de leurs nombreuse ennemis. Or 
donc , l'objection tombe d'elle-même ; elle 
prouve seulement que la prudence n'est point 
incompatible avec un tel système de gyerre; 
qu'elle doit au contraire le diriger , autant que 
faire se peut. Certes, je n'ai jamais prescrit et 
nç prescrirai jamais d'aller en tous tem ps et en 
tous lieux , se ruer brusquement sur son enne-** 
mi ; . ce serait 3e prodiguer souvent sans besoin* 
Cette impétuosité générale, ces fougueux et 
terribles ébranlemens , ne sont de rigueur que 
dans les occasions décisives et quand il est be« 
loin d'étonner et d'écraser un ennemi que de 
simples manœuvres ne peuvent rompre* 



^w- 



(i) Les Suédois, imprudemnieiit enga^s daos les 
déserts de rUkralne, harassés de fatigue et mourant 
de faim , y furent complètement dé&îts paf les troupes 
4ç Fif rrç-le-Giand. . 
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Ce» OQOasions 96 renoonlrefit journellement 
i la guerre^ PremUrement/ chaque fois qull 
s'agit d^étre- tainoo ^ il faut donner léte baissëe 
el ne rien manager pour Taincr e , dAuon reater 
seul debout sur ses ennemis dé&its ; ii faut eu 
agir de même , lorsque de la viotoire il doit en 
résulter le succès de toute une campagne ou 
celui d'un, grand événement. 

Il est encore une autre occasion où èetto 
impéluoffllé meturtrière est de toute nécessite ^ 
c*est celle o& se sont trouvés plusieurs grands 
capitaines. Je cite : 

Un Roi du midi de PEurope (i) n^avait que 
huit mille hommes avec lui : cernés de toutes 
parts par quarante mille ennemis , un choix io^ 
restait à faire ; vaincre ou périr glorieusement 
en se jetant en désespéré sut* ses nombreux ad- 
versaires , ou tetidrfe lâchement ses mains à des. 
chaînes ignominieuses. Intrépide et plein d'bon* 
neur, son choix n^es't point douteux; il harangue 
ses soldats ^ verse dans leurs âmes tous les près* 
tiges de la gloire , se fait suivre , et se dé t a che 



(i)iC'eat probablement Charles YIII ^ roi de France» 
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cammé uti bloQ de roieher mr ses ennemis oc- 
cupés 4 lui préparer dés fei^ i la fortane el le 
fiieu des braves sourient à ce noble âan) ses 
ennemis ^ frappas d*élonneinent , tombent sons 
les coups de ses guerriers cofnme les ^pis sous 
la faux du moissonneur; lui-même ^ protégé par 
Une invisible main , ne tombe pas , et ses adver- 
saires ^ ëcras^s de toutes parts , reçoivent des 
fers de ses mains victorieuses. Quel exemple 
en faveur de mon système ! comme il répond 
bien à loutes les petites accusations que cer- 
lainsgrimauds (i) , soi-disant hommes humains 
el sensibles ^ ont fait clandestinement pleuvoir 
sur moi ! Mais , et je le répète ^ je ne m'abais- 
serai pas à réfuter leurs petits pamphlets ; je 
poisaù surplus me passerd'avoir raison avec*eux« 
Gependant^si je leur dois une réponse ^la voici s 



(i) Dassçnt les partisaos de cet usaipateor u^e 
mettre aa rang de ces mêmes grimauds, je lui répon^ 
dnd que ces actes d'un tel désespoir sont rares , qae les 
capftaines et les monarques qui s'en sont servis n*en 
ont jamab fait la base de leor tactique dans les autres 
combats q«'ils ont livrés I 

(Noté du Tra^satwr/hmpaû,} 
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c l'ai place sur mon front la plus bçlle coa« 
roDoe de llnde ; vingt-cinq millions d'hommes' 
ont yëcu sous mes lois, des monarques m*ont 
nommé leur frère , et mon nom et nies exploits' 

* • 

?i¥ront autant que le monde. » 
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CHAPITRE Vra. 

L^Empereor est penuacU qu*il ne peot te tootenir que 
par l'appareil d'une force militaire* projette dlo»- 
tituer Tordre du Tsaloé pour donner de rëmulation 
à set troupes. Quel était aotrefob cet ordre. ]Mye« 
loppement de Chelpbai pour en accroître les 
avantages.L'Eaipereurproposede le rendre accessible 
à toutes les classes de la société. Cbelobai combat 
vivement cette proposition, dont*)l démontre les 
dangers, Drstribution pompeuse du Tsaloé. 



l^uoiQijEfQr le trdne, et fortemenl persuade 
qu'il aérait difficile de m'en faire deateeûdre , 
je ne in'aveuglai jamais assez pour me dëguiser 
ma véritable position. 

Un trdoe usurpé^ me disais - je , ne saurait 
être tout de suite la propriété de l'usurpateur ; il 
jouit , mais il oe possède pas : de grands triom* 
pheSjlaforceetle temps, peuventseulsliomo- 
loguer %a prise de possession , et substituer i 
son faux titre celui de f érilable propriétaire. 
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G>nséquemmei^t , l'usurpateur doit mettre 
tousses soins à contenir par le sentiment de ses 
forces, tout ce qui pourrait chercher à lui 
nuire , soit au dedans soit au dehors. 

Cette obligatioin d*en imposer à qui vou- 
drait mHnsulter ou me disputer ma conquête , 
s^accordait assez bien avec mon humeur 
guerrière» 

Aussi çherchai^jc/ dès le conmiencement de 
mon règne , tous le^ moje^na d'acproitre mes 
ann^ t et surtout le courage de mes guerriers. 
Déjà y relativement i mes recrues / la bonhom- 
mie de la nation me les avait assurées : quant 
aux mojens de triplar l'hemMur et le courage 
de mes soldats , je pensai qu'une instilutioo 
guerrière , destinée à récompenser lea hauts 
faits et la braToure du eoldat , produirait leii 
meilleurs effets. Le eœur deTfaomme est une 
éponge susceptible de prendre difiPérens genres 
de igiloife ; le soldat Birman est de tous les 
peuples , je erois , celui qui attache le plus de 
. pm aux marqiies extéricures<Pun titre ou cPune 
qualit^é tjueiconque. Que ne devaît-il pas fiairo 
pout* avoir le droit de porter ôstensiblemefit 
un signe , une décoration , attestant son cou- 






.qui 

iteur doit uellre 
xolinentaeses 

I chercher à lui 

ehors. 

; moa te»»*'» 

le mes ê^wn*' 
assuré -î^' 

proaoirtitl* 
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rage etson intrépidité? VétaAê presque certain 
qu'alors on pourrait tout attendre de lui. 

Depuis le comteenvenieat de nos troubles , 
Tordre dvi Tsaloé s'était insensiblemeùt anéanti. 
C'était uoç cbatne d'or pour les grands dlgûi^ 
taires^.el d'argent pour les simples cbeTa^ 
liers. 

Cette obaine distiogiiait la noblesse desautrei 
é\^K% de la fiation. 

Je mb Consultai arec Chebbai potn* rétablit 
cet ordre sur un plan plus vaste , plus magni- 
fique , et surtout pltas conforâae à mes vue< 
dencoaragémeot* 

Moa ami g aussi prompt à rendre justice ; 
mes heureuses ooooèptîottâi qa*à me faire 
apercevoir le vi<te de celles qui pouvaient tiuir< 
à mes intérêts, «pplaudit vivement au projel 
que j'avais ooôçilk - 

Jesuisflattéi mediwilydè v^us^oir^nvatucu 
qu'une force milita&re imposante » et suscep- 
tible d'opérer graadement^ peut seule vous 
ancrer sur le trône que voue occuper : cette 
coQviclion^ au cOBamettcenaeût de votre fégne^ 
vous en garantit la durée. L'ulée- d^accrohre , 
par d'honorables dislincti^na 1 te éoârsige de 



^. 



10 
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Vos guerriers > est gràDde^ noble, digne en un 
mot d'un souverain, . 

Le Ts^loë d'argent , passé au coù du. brave 
qu'une action, d'éclat aura fait remarquer 
gur le champ de: bataille / en fera un sol- 
dat îqlrépide qvê rien; n'épouvantera ; ses 
jeunes camarades , jaloux d'obtenir une pareille 
distinction , épieront l'occasion de se distinguer 
comme lui , pour être recomjpensés de même. 
C'est déjà beaucoup que cette chaîne bril- 
lante d'éclat sur la- poitrine du bi^ave ; mais , 
seigneur, ce n'est point encore assez. • Cette 
décoration est. susceptible des plus brillans 
accessoires , accessoires qui en centupleront 
la valeur. Que dans nos fêtes publiques , celui 
qui. en sera décoré ait le droit de pénétrer dans 
. l'enceinte des lieux où elles se célèbrent; que 
l'entrée de nos Praws lui soii ouverte dans 
nos cérémonies religieuses ; qu'une place coxël- 
mode lui soit désignée dans les Rhoums : 
s'il est appelé en témoignage , que le juge le 
fasse jurer sur son T^aloé : dans les camps et 
^ dans les villes , que les sentinelles soient obli^ 
gées de le saluer de lews armes : ce cimeterre 
qui brille et s'abaisse. à l'approche du jeuno 



guerrier , loi rappellera trente fois par jour 
qu'il e$t au rang des brayes. Lorsque , ^ar ua 
beau fait d*armes un soldat aura mërité celte 
décoration « elle lui sera remise avec toute la 
pompe dont les lieux seront susceptibles. Le 
régiment , s'il n*est d'autres troupes, prendra 
les armea'; un chef passera la chaîne au cou du 
promu ,. qui prononcera à haute et intelligible 
yoix i «Je jure sur l'Honneur de défendra ma 
patrie et mon prince jusqu'à la dernière gouUe 
4e mon sang. » 

s Voilà sans doute, seigneur/de magnifiques 
jongleries, de brillantes futilités , car c'est ainsi 
^qu'en secret nous nommons vous et moi ces 
bruyans accessoires ; mais , vous le savez ^ les 
hommes ne se prennent qu'à de tels pièges : 
heureux le souverain qui sait habilement les 
tendre ! Quoi qu'il en soit , votre institution 
avec ces divers attributs , n'aura point de rivale 
chez les princes voisins. Outfe qu'elle donnera 
du relief à votre cour , vous obtiendrez la ré*- 
.pulation d'un prince magnifique et généreux. 
Cet ordre j enfin, ne sera pas un des moindres 
.appuis de votre trône. 

PuÎMju'il est dans l'intention comme dans 

lO» 
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Vinliviïàe Votre Majesté de oe rien laisser h U 
forluoe I et d'eodiaîoer p9f la force el la poli«t- 
lique tout ce qui peut ooniribuerà la pto$péti%é 
de voire règne , il faut » par ua deraief accev- 
aoire , mettre le cache! de 1» perfeOlibn k ton # 
in&litotion guerrière. 

n est parmi nos soldats éertain» individus f 
plus sensibles à quelques pièces de monnaie 
qu'à tous lèi aAlributsde la gloire. GoDsëquem^ 
ment , il faut parTér an corar- de celle clAsst 
d'hommes , en affectant à la^ d^oralion du 
Tsal<>^ un léger traitement de ciAquatite takals 
par an , indifféremment pa^ésài tous ceux qui 
y seront promus. Cette légère rétribution ne 
saurait nuire 9h trésor public ^ et produira le 
xneiHèur effet. 

Qu*u«' Sôiddt i ainsi rénataj^emégrtmtt dani» 
sa fianiiUe par suite de blessures du dutretâent , 
ses &èf fes i. ses porens ^.ses omi^ , të è^tfsidèretit 
et regardent avec plâièii^ te éhâîne ^q( brille sul^ 
son sein. Les tins et le^ sMfTeS rééapitiilent se^ 
prérogatives, et le$ p4u&é(lAi!3s'ariH§(eHt èomplai- 
sattimenit auk eitiquadC^ tafkalsqullade revenu. 
De ce concours de cirCoâStatiCe» » il Battra 
dans le oeeur de U jeunesse eértaip délire géer- 
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ntr qm la c&nduira sans peifie sous tos dra- 
peaux lorsque vous rëdamerez ses services. » 

Ghelobgi croyait avoir ëpuisé ia matière , 
et néanmoins ses réflexions m^tn avaient fait 
naitt>e. une dont l^mpo^'tanoe n'était pas non 
plus à dédaigner. 

Je pressentais déjàde repdre ma nation pure* 
ment militaire ; et pour atteindre ce bùX, il 
me parut extr<âopieiKieot sage de faire participer 
toutes les eiasses à l^in^tituiion du Tsaloé. 
Poë|Bs, orateurs et juges , amindozaan's (i), 
nak-baan (2) de première classe , ou seulement 
intrépide et fidèle ; un simple photigi (5)^ un 
•pymon distingué (4) , un artiste quelconque , 
un manufacturier, un fabricant ^ un inventeur 
machimste, tous les Krmaiis, enfin, qai se 
distingueraient dans leur partie , devaient être 
'appelés, selon moi, à porter le Tsaloé. En 



(i) Avocat. 

(2) Espèce d'Agent de poKce eharigis d^ recueil. iv 
tout ce qui se dit et se fait dans la ville. 

(|9) Ptétres ou Religieux. 

(4) Banquier. Oa donne aussi quelquefois cano^otk 
f fËssay^Hf d99 mooaai^ 
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fondant ainsi tous les états clans: celle in$tita^ 
tion militaire je croyais les rapprocher do 
mon système do guerre perpétuelle^ elles lier 
irrévocablement au suiccèsde mes armes. ï'en- 
trai dans tous les détails de, cette nouvelle oon- 
ception ; je lui donnai tous les développement 
dont elle élait susceptible ; mais , a mon grand 
élonneno^en t ^ Chelobai fut d'un avis centralise. * 
« Jusqu'à, celle dernière addition , me dit^ 
il, voire.projet m'a paru susceptible des plus 
grands avantages; je l'ai dit sincèrement à 
Votre Majesté, je lui dirai de même que cette 
fusion de tous les états , dans un ordre destiné 
à proclamer la valeur militaire , lui ravira néces- 
sairemeqt une partie de son lustre. Le seul 
moyen d^avilir u^e* distinction quelconque > 
c'est de la prodiguer. Votre projet, multiplie 
à rin(ini les promus au Tsaloé. Or donis ^ tout 
ce qui se rencontre à chaque pas et dans tous 
les rangs ^e la société , n'a plus ce charme qui 
nous séduit et réveille nos désirs. Belle , qui 
rarement se laisse voir ^ nous saisit d'admiration 
lorsque le hasard l'amène sur nos pas. Il en^est 
de même d'une distinction honorable. Est-relle 
r^re, diQlcile à acquérir « tout le moode 1^ 
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coovoile , loul ce qui l'approche la re^pecle i 
devient-elle commune , tous les étskis peuvent** 
i(s j p^tendre , l'homme dlionneur qui aeul 
doit j aspirer la dédaigne ; un ouisire prol^é 
s'agite et l'obtient ; l'ordre tombe dans le mé- 
pris , et ce qui /ut organise pour l'intërét de 
r£tat lui devient onëreux. 

vCe que je dis à Votre Majesté est d^au tant plu# 
à considérer ^ que le Tsaloé ne saurait toujours 
être la récompense de celui qui l'aura justement 
mérité. Je dis plus i cela est moralement im- 
possible , supposé même que le militaire seul 
J eât des droits. 

» Vous commandez en personne j it est vrai.; 
mais vous ne pouvez être à toutes les divisions ■, 
à toutes les armées , à tous les chocs ; or donc ^ 
pour la distribution du Tsaloé , vous ét^s jiéces- 
sairement forcé d*en croire le rapport de vos 
élats-majors. Tel général qui se sera donné pour 
aide-de-camp (i)^ un parent^ un ami 5 un 
fils de famille puissante ^ sera flatté ,. par divers 



(i) Dans tout ce cliapitre je mettrai l'ezf ressloià 
française ^ à la place dn mot binnan^ 
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molifii, de procurer la chaîne du booragèà ci 
jeane homtne, egai hil« même Taura sollicitée 
étt aeoret ^ par des prières , par des servicey^^ 
pwl^lve mévâe par des bassesses. Le général 
MÎfdt alors l*oeoasioii d'une mêlée générale ou 
d*aM affaire de 0uit ; il brode sur te compte 
de sou protégé une fable héroïque qu*il signe 
coinroe témoin oculaire, quHI fait signer par 
des gens ooniplaisans , intéressés à ne point le 
ooniredilre. Ce rapport voua parvient ; voire 
conscience est surprise ^ et vous faites décorer 
du Tsaloé un faquin, qui parfois n*a d'autre ^ 
mérite que d'avoir couru d'un régiment à l'autre, 
etde s^étre caché" derrière te chevalde son chef, 
pour éviter un coup de sabre qu'il devait parer 
d^un coup de cimeterre. Et ce lâche aqibitieux 
qui, pour capter le bienveillance (Je son colo*. 
nel , se fait le délateur secrçt de tout le régiment ? 
Sur quinze de ces nàisérables , un tiers au moins 
peut oblenic la décoration du vrai brave, 

7e me borne , seigneur , à ces deux aperçus 
de faux frères , qui se glissei»eniiaé^ ablemco t 
dans votre nouvelle institution. Te pourrais 
vour tracer cinquante esquisses ^ peu prè$ 
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pareilles , mais plus tard , tous aurex peuUétre 
oceasiofi de les coniiattre areo le besoin d*eQ 
répnmer l'excès. 

Si TOlFe iostitotion , boroëe au militaire 
seulement , est susceptible d^autant d*a(bus , 
que sera-ce donc si vous retendez ii tous leâ 
^ats 4e U soci^t^? Keotdt un maigre pamphte. 
taire , plume vendue i votre ministre , vous 
seradonne poor un ëruditde première classe (i)| 
un brujant rimailleur pour un Homère , et un 
jongleur en peinture pour on Appelles. De l'or 
avec ieqqel on achète la faveur des grands , des 
grands avec le jaif on desquels on surprend la 
bonne foi des princes , classeront dans la liste 
des candidats au Tsalo^ , un ëcorcbeur d'ins- 
trament soi-disant artiste ; et un fabricant de 
pagnes , prêt i &ire faillite , vous sera présente 
sinon comme le t}rpe , mais comme le restau- 
rateur de Tiodustrie Birmane. Fussiez - vous un 
Oie« , vous ne parviendrez jamais i bien dëchif* 

(i) O est pen de nations où le valgaire de la populace 
•ottptas tiMinût que chez les Bimane. Les pins pauvres 
paj^^s et les mateiotS) dit le Fortogais 9rélieD| J 
SiTcnt life et écsine» 
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frer ces gens-là : vous serez donc obligé de les 
illustrer sur parole? Qu'en arrivera-t-il ? qu*uae 
institution qui, par elle-même ne devait cooip* 
ter dans son sein que des braves etdes, hommes 
recommandables , fourmillera d*intrigans e^/ 
d'êtres nuls. Vous-même , pourrez quelquefois 
contribuer involontairement à salir voire 
ouvrage. 

« 

»|Que le dernier et le plus misérable des Nak-. 
haans vienne à découvrir une conspiration 
contre votre personne ; qu*homme intrépide , 
car l'improbité n'exclut pas l'intrépidité , il 
veuille saisir un chef, que dans cette lutte iV 
soit blessé ; je vous connais , seigneur : dans 
l excès de votre reconnaissance^ et pour eurr 
courager les autres nak - haans à imiter leur 
camarade, vous ne balancerez pas à lui jetei^ 
au cou la chaîne du Tsalpé. Voilà donc un 
homme étrangement suspect dans un ordre où 
nul individu ne doit l'être. Forcez maintenant 
l'homme d'honneur , le guerrier irréprochable 
à donner la main d'amitié à ce nouveau col- 
lègue ; prince , n'y pensez pas : ce guerrier se 
couperait plutôt le poignet ; sa main serait pol- 
luée. Ce n'est pas que ce nak«haan ; quel qu'il 



soit f ii*ail des droits'i vos récompenses ; zn 
eoalraire> que l'or paie son d^oaemeiit ; 
mais TOUS nMgoorez pas que ropioioD générale 
en la reine des peuples et des rob. Or donc , 
quei pour le pnUic^ la récompen^ d'un tel 
homme s^t aussi peu ostensible que Tétat qu'il 
exerce. 

' s Si Votre Kajesté s'est bien pénétrée de mes 
raisons , s'il entre dans ses mes d'honorer par 
des distinctions apparentes ceux de ses sujets 
qui se fenoAt remarquer , soit dans les sciences , 
soit dans les arts , qu'elle - crée un ordre par- 
ticulier , indépendant de l'ordre militaire du 
Tsaloé. 

s Si mes précédentes objections ne tous dé- 
terminaient pas i prendre ce demierparti^ sous 
prétexte que le Tsaloé rapprochera toutes les 
classes de Totre sjrst^me de guerre , ce que \e 
^ais ajouter suffira pour donner à vos idées 
une autre direction* 

9 Votre institution^ telle que tous la projetez^ 
fcMidra ^ dites- tous ^ lé militaire dans les autres 
dasses des citojens^ et le leur rendra beaucoup 
moins étranger ? 

sD*abord Totre ordre , quel qu'il soit , n'opé* 
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rera famaU uo tel mi^de ; aox révolutions 
feules appartient de le moiMirer, et c'est presque 
|ou|ouni inèbinplètemeot. MaU celle fusion 
fât «- elle possible , que Votre Majesté devrait 
' 0*en pdiot smifinr Paecompliss^meiit, tiXle ne 
pourrait^ selon moi, faire une pins grande 
faute en politique ; malheur au monarque, 
quel qu'il aoit , usurpateur ou légitime , 
dontjes soldats regarderaient les habitans 
comme leurs frères ou leurs amis , et qui se- 
raient traita de mâme par ces derniers ! 

Cette intimité réciproque serai), j -ose le dire, 
une mine pratiquée sous le trôpe , et dont la 
moindre émeute populaire pourrait opérer 
Texplosion. 

Des revers à la guerre peuvent augmenter les 
privations du soldat et suspendre sa paye; 
pareillesciroonrtances peuvent en même tempi 
accabler le peuple de nualheurs , et forcer le 
gouvernement à le charger d^impôls : citojens 
et soldats se trouvent dùoe également malheu- 
reux? Qu'en arriverait-il, s'ils étaient inttml, 
ment lûfs, et qu'ils vécussent en frires? Les 
uns les autres se communiqueraient leurs infor- 
tuoiés^ et s'encourageraient à les faire cesser > 



au mëpri» de la discipline xnili4aire et des 
Jois civiles. Alors ^ chefs de troupes et magi^ 
trats , lois et monarc]ue ^ seraient également 
méprisas > si toutefois il ne leur arrivait (|U4 
cela. 

Que lé peuple > souvent lrès-£sicile à sédurrci 
le fût par quelques conspirateurs , et qu'alors le 
soldat vëcût dans la plus parËâte intimité avec 
lui^ c'en serait fait du chef de TEtat ^et kacon^ 
jur^s tiiompheraient. 

Si de mauvaises récoltes pu d'autres tfvéne^ 
mens amènent une disette , le peupU» toufours 
prêt à mettre sur le compte de l'autdirit^ ôe 
qui n'est que l'eflFet des circonstances^ s'ai trom- 
pera et se prêchera le pdllage des grains^ I'Iom 
cendie des fermes et le maUraitetneot des^ 
fermiers. Qui protégera donc et les fersoies et 
les cultivateurs, si le soldat, par smted'intiotili^ 
fait cause commune avec la populace? Quelle 
force garantira les greniers publics , et fera la 
police de nos bazars ? Si le soldat , je le répète^ 
est l'ami , le frère , le camarade d^ citadins ^ si 
seulement un de ces trois titres le lie à oesder^ 
niers , magistrats et souverain auraient A s'en 
repentir tôt ou lard. 
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» A qui douterait de ces vérités, je répliquerais 
par un argument terrible ; je le transporterais sur 
le berceau de nos troubles ; la couleur de ce^ dou- 
loureux tableauxn^est point encoresèche, et Tœil 
le moins habile peut en saisir les traits. G*ést là 
qu'il répétera avec moi : « Si jMtais roi| je dirais 
& mes troupes : Soldats , çersej - vous une 
rasade ai^c les habitons ,fy consens ; mais ne ^ 
recommence^ pas , car au second coup je 
vous brise le vase dans les mains. » 

3» Si telle doit être la politique des autres sou- 
verains f combien ne vous est-elle pas beaucoup 
plus obligatoire dansles circonstances actuelles? 
-Seigneur , vous en êtes convenu ; il n'est rien 
que vous puissiez négliger pour consolider 
•^olre puissance, et certes ce n'est pas une 
petite mesui^ de sûreté que de laisser le soldat 
abdiquer momentanément l'esprit de sa famille, 
«t de lui inculquer l'idée qu'il est à son roi , et 
non à son père , à son voisin , à son ami. » • • . 

' Je ne pouvais Irop admirer la sagacité 'de 
Chelobai , et la profondeur de ses réflexions : 
supposé même qu'il exagérât les précautions 
politiques , la plupart de ses Vaisônnemens 
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m'avaient paru tellement spécieux que je les 
adoptai ^ns peiné. En conséquence , Tordre du 
Tsaloé fut uniquement déclaré militaire , me 
r^servanc d'en créer un autre pour récompenser 
lessavans et les artistes. 

^ Je connaissaiis trop bien les avantages de mon 
projet pour en reculer l'exécution : en consé- 
quence , et sans perdre de temps , Chelobai et 
moi nous en rédigeâmes les réglemens. Les 
fonds affectés à. cet ordre devaient âtre perçus 
sur les prises faites à l'ennemi ; rien n'était plus 
juste , c'était imposer au brave Tobligationd^en- 
tretenir le trésor des braves. Récapitulation 
jPaite des sommes nécessaires à Rétablissement 
Xioas trouvâmes que , même en temps de 
paix , elles ne seraient qu'une faible charge 
pour le trésor public. , 

n fut aussi convenu que je ne me mettrais 
point en cftnipi%nè avant d'avoir consacré ma 
nouvelle institutionVpar une cérémonie pom^ 
peuse et susceptible d'en imposer^ non seule- 
ment à la multitude ; mais bien encore aux 
personnes qui se laissent difficilement éblouir. 

Il ne m'appartient pas d'entrer dans les détails 
de cette fâte , ils étaient en trop bonnes mains 
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pour qu'ils ne répondissent point & mes intfto* 
lions* Seru-Gupy ^ mon sandobgaan (i) , et 
Latsmi--Sora , alors chaingiwotin (a) , •nten«» 
daient à merveille cette partie du cbarlalanisiiie 
impérial. 

Tous ceux qui devaient être promus à cette 
nouvelle di^itë , s'avançaient respectueuse* 
ment au pied de mon trône» Un s^r^og^ 
leur lisaitlaformuUdu sermenl^ qu'ils répétaient, 
ensuite en s'agenoinllant devant moi| eto*etait 
alors que je leur passais le Tsaloëau o6u$ 

Toute pompeuse qu'était cette cérémonie , 
elle m'aurait singulièrement ennujré, partie que 
je savais en appécier lesscànesi «i la présence 
de mes fils ne m'avait délicieusement affecta» 
Ce fut par eux que je commençai la distribu- 
tion du Tsaloé. 

Tous les cinq, agenouillés surlel marches du 
trône , attendaient avec une nobl* impatieoee 
que je vinsse leur ceindre la chaîne de» braves. 
Je fus moi-même ému quand je la leur ceignis» 



(z) Maître des cérémotiUs» 
(a) Maiiro des éUphaos. 
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« Si les jeunes et glorieux enfans , me dit le 
cadet 9 pour aie rit prouver plus spécialement 
à ta Marfestë qa^îts sont et seront toujours tes 
esclaves^ cette chaîne l'en serait le garant* 
mais , sous ce rapport , ils oht fart leurs preuves. 
Souffre dont, Eiiipereur et père^ que te^ fits 
jurent sur cette même chaîne de tomber àvet 
elle avant qir^un profane em^emi n*en dë(aehe 
le plus petit dialnon. » 

Ce peu de métt m'avait p^nf^rë d'cyne sau 
lîsfactien qu*uti • père seul peut bien sentir 
et Jbieh appféoier/ Néanmoins ^ lorsque la 

toute me vif ipj^vryet mes cinq fils contre mon 

• • • 

cceur^ ce fut un concert de oris'etd'app(at)disîse« 
mens. Ce boùtdfescèhe, il estvrâi pétait ce qi^Hy 
avaitdeplusnatureldanscettebrillanlecomédie. 
Mes fils étaient à peine retirés , que mes 
frères^ et successivement ceiix que jWaisdési«> 
gné^i, vlnreilf décevoir la décoration .de nke% 
mains. Si f'éuis^ douté un seol instant de la 
faibl 6sse du Ccrar humain , si je n'av'aid été 
persuadé qfâ'it é^t susceptible de s'enthousias^ 
iner pour bien peu de cho^e > Témollod ê^ 
certains personnages , en recevant la- cbaii^ > 
m'en aurait amplement convaincu. 

2. 11 
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Dé vieux guerriers, moi tels intrépides que 
n'aurait point émus la deslruclioa de trente rë- 
gimens, laissèrent tomber des larmes d'orgueil 
et de bonheur sur le Tsaloé qu'ils recevaient. 

Quelques - uns même faillirent se trouver 
mal. D'où je conclus que mon. institution rem* 
plirait le but que je mVtais propose. 

Le lépdemain de cette cérémonie j et lors- 
que Chelobai se présenta dans m^n cabinet ^ je 
lui passai moi-même mon Tsaloé au cou. 
Reçois des mains de Tamitié 9 lui di^je , l'appa- 
«lage de la bravoure ; « Quel Birman , quel 
guerrier pourraient te le. disputer 7 Celui-là 
qui» pour servir Alompraj ne craignit point 
de contrarier, de redresser, d'humilier mémç 
l^empereur des Birmans « celvii - U^ dis - je , 
/élaitàcoup sûr le plus br^ve^ le plus intrépide 
des mortels. C'est néai^moins le tendre ami plus 
que le puissant monarque qui te décore. » — 
fc Ce sentiment seul , me répondit mon généreux 
sujets me fait attacher un prix à cette chaîne» 
Mais, seigneur » vous permettrez que je ne la 
porte jamais o^tensiblexYient: elle doit toujours 
reposer sur mon cœur , et le faire battre pour 
le service de Voire Majesté. » 



' i 



CTéUit ainsi que mon adroite polilii|oe en^ 
dialÉiait au diar de mon ambilioa , et mes 
meilleungoerrierSy et mes meilleurs amis. Je 
dois encore & cette m^tb<ide une partie de ma 
g^»ire et de mes prospérités. 



II. 
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CfiAPItRËlX. 

Egoïimede TEmpercuY dali^ses t^cëâï^'éùéès. Cofemetit 
il le justifie. Il marche contre les Fëguans. Des 
vaisseaux français protègent les derniers. Jugement 
4|ue porte Chelobai sur la rivalité des Français et des 
Anglab* Il se rend secrètement auprès des deux 
nations qu'il cherche à mettre dans le parti de son 
mattre. Il rend compte de sa mission près de M.Biruno^ 
qui se rend auprès d'Âlompra. Le jeune Français 
Lavîgne est donne en ydtage. Anglais et Français 
trahissent l'Empereur. Victoire des Birmans. Projets 
de Vengeance d'Alompra. 



Un roi, quelles que soient ses richesses^ ne 
doit aucune récompense à ses sujets , s'il ne 
sait en tirer un bénéfice certain. Toute maxime 
contraire est une erreur politique dont la 
pratique est un vol fait au trésor de I'£tat. 
Quoique les apparences déposent contre moi , 
je ne crois pas avoir une seub fois transgressé 
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çe pri^içipe p^94aot j^^oa r^a^ : je a'ai paa 
dopué un fétu, n'impopri^À qui^ w^ âlre tûrd» 

je ne 4o^te pa^ qu'U faydiîait «^oir b4^(é ilMf 
ma pensée, et connaître quelles étaient nMsnKf 
secrètes ^piand j'^oQçiy^jupe ir^ei>mjpeBse. 

tin usui|>ategr', je 4^*9^ m<|iae un «oilégir 
time , doit j P¥>W fff^ Aous les .4111965 hommes 
être inatiIfikBei4 ^ép^eu^x , p9r i» jaisoii ipM 
les.somipQs dp^t il 4UfQ9% jae lui apparIJemieni 
poipt , et ^ue s^s s«je.ts aûèneoft sang et ^eau 
paiR* les verger dans s^ cofiires. Aussi a'ai ^ j« 
jaqaais plac$udé les sommfis données à ma 
famille , quoiquHl entdlt dsuas TintéréLde n^oa 
Ir^ne d'eniicbir et de faire briller mes .pnoiches. 

Ce n':fst pas qv'an soureraio légAipàm ne 
puisse être .quelquefois ^néreni^ pour fe 
^eul plajsir 4^ l'éUiP. N'aH-îi fm 4a easselte , 
ses épargnes? Sfais il i^'^n est pa;^ ^ie même 
de Tambltiepx qui s'est usais «op un tcdne 
usurpé. Ce d^riûer ne saurai^ }amais amir un 
iakal 4fi trop; Jlc^ pi^re54« son. édifiée fie s^ 
ront long-- temp^ 4|M\isse;R»Uées les v«ifis sur les 
autres, et joumelleBBM^ul ii ayra faescH» d'or 
poiir.les soeUcr. Un tel hommç agit beaucoup 
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mieux j seloii moi , en récompensant g^n^reu-< 
sèment un scélérat qui peut lui rendre de 
grands services', qu*eh donnant seulement une 
gainée à un homme de bien qui lui sera toujours 
inutiie. 

•Celait donc en vertu de ces maximes que 
)*avais institué l'ordre du Tsaloé. J'étais plus 
que certain que Témulation résultante de cet 
établissement me rapporterait cent pour cent 
demes'déboursés. Cette chaîne enfin me parut 
^Ire une véritable chaîne avec laquelle je liais 
au succès de mes armes tous ceux qui avaient 
rhonneur d*eh être décorés. L'avenir prouvera 
si j'avais conçu de vaines espérances. 

Depuis long'^temps mes dispositions étaient 
faites y et rien ne pouvait désormais suspendre 
mes projets contre les Péguans ; mon armée 
,se mit alors en marche sou!> les ordres de mes 
meilleurs généraux , et peu de jours après je la 
rejoignis sous les murs de Dagon, 

L'es ennemis I commandés par Àpporaza^, 

r 

•occupaient une excellente position en avant 

Jie Syriam; leur flotte, composée de deux cents 

• chaloupes de guerre , de deuxgros vaisseaux , 

et d'un sénaut, était encore soutenue par trois 
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Tais5eaux fraoçais et quelques autres b&ti- 
mens de la mâme nation , sous les ordres de M. 
Bruno , chqf de la factorerie française de Sj" 
riam. J'ignore quel intérêt politique engageait 
cette nation à protéger les Péguans contre 
moi ; toutefois est-il certain que lé gouverneur 
de Pondichéry ^ M. Dupleix , en aurait autre'* 
ment agi s'il eût mieux connu le mauvais état 
des affaires de la nation Peguane. Quoi qu'il 
eh fût , le secours que les Français accordaient 
h mon ennemi m'inquiétait furieusement, et 
pouvait mettre la victoire de son côté. Je fis 
part de mes craintes à Cbelobai, qqi me ra»* 
sura par le discours suivant : 

« Les Français et les Anglais , me dit-il^ sont 
des dogues qui s'épient continuellement pour 
8*entre-nuire : que quelques-uns d'entre eux jap- 
pent en votre faveur^ c'en est assez ponr que les 
autres aillent caresser volte ennemi* Cette jalou- 
sie réciproque est précisément ce qui vous sauve 
des obstacles qu'ib pourraient mettre à vos con- 
quêtes ; car , et je ne puis vous le dissimuler, ces 
détachemensde nationséelairéesconnaissentmo*. 
mentanéménl fort mal les intérêts de leurs mé- 
tropoles. Tool leur eùmmsiode aujourd'Iiui d^ 
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mettre de oôt^ leurs vieilles fatiaes .et ieur 
rivaUHé dfe coibMerce pour songer i leur 
prôt>fe aftlùt. £iei réunissant lehra E»r43e8 lei 
£iisi|nt usage de tous téurs knûjens', iii vous , 
ni les Péguans , Irop embarrasses de vos {ropres 
affaires^ n'êtes dis forée à les eontnaindrè i 
se prononcer en faveur de Tùp o«^ dé l'autre. 
Or donc I ces deux «letions n'^avsâèot d'antre 
parti à pnetidre €[ue de rlifi^embler lexirs forces 
et de garder une neuiralité Armée , jusqu'à 
ce que Tune des det)X nalions berlligérantes 
eût coiApUtement vaincu Taulre : libne alors 
aux Eiiropëens de r^i^endre ieur politique 
commerciale. 

^ Mais ^ et je vous le rc^è « le cuUe de 
Vinm^ortel Gag^a cessera d'^Àra >oekii dea 
SirnafM^ s^VAnt de voir (es Ai\glaif et les Français 
psivm laÂen sincèrement^ 

» Vq^re H^j^té doit ^none rien n^^îger 
pour mettre à profit l«surs divisions idtesiines^ 
^l qhâtierces ^tr^pg^r^ ^ s'ite oseat irabir lea 
in^ériâl^ de Votr^ M«^)<e$Aié> ^(i f^asiqaer au 

.Wpçct qui liw .€;s)t. dû- 

n Cicr projet sfs^gpeur/n'exc^lvit ipas 1 Vanlsige 
quç ypo^^ procurerait leur Qotnmvltle «miiié , 



si toutefois vous pouviez la réumr» Je vms 
doocalleroativemeiit intriguer frè$ ew ém9, 
nations. Expédiez - moi ^ en cas de bes<Ha^ 
une autorisation authentique et secrète. J'oito 
alors vous assurer que si je ne purviens pdl 
i les décider en votre faveur^ j'eodM'ouiUcrai 
si bien leurs affaires^ que tout redoutables que 
ces peuples pourraient être , ib ne le seront 
pas pour vous. » 

Le discoufss de Cbelobai avait totalement 
dissipe mes inquiétudes. !^lein de confiance 
4]ans Bes promesses et dans a€$ lumières^ je 
l'autorisai , par un écrit de ma nsaia , à oon^ 
dure telle convention qu'il jugemit à propos^ 
promettant de la ratifier en temps et libu. 

Mon fidèle agent ne perdit poinl de temps , 
et se rendit premièrement à Syriam aupr^ 
de ^. Bruno ; et deux jours auprès je reçus 
la communication suivante; 

« J^ai vu ]M^ Bruno; ce Français a fasau^oup 
de prudepce el de sagacité; )e l'ai néanmoins 
pénétré. Je suis convaincu qu'il a des, omises 
secrets de pe point se déclarer en votre £iveur 
qu'à la dernière extrémité. Cependant,, je lui 
ai tracé avec tant de chaleur U$ immense^ 
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avantages ' que les Anglais allaient retirer de' 
voire protection , que la jalousie a fait en lui 
ce que n'auraient pas fait les meilleures raisons. 
Demain il s'embai*que sur un vaisseau, et 
' % rend ^ Dagon, où Votre Majesl^ , j*ose le 
croire , finira par le lier à ses intérêts. Quant 
à.moi^ je pars secrètement pour Negrais, 
dans Tintention de jouer auprès de M. Brooke » 
commandant Anglais de cette factorerjie, le 
même rôle qu'auprès de M. Bruno. Je ne 
répugne nullement à cette double com- 
mission, qui s'ennoblit au contraire par les 
grands résultats qu'elle aura pour le service de 
Votre Majesté. » 

M. Bruno se rendit en effet à Dagon , 
après avoir laissé son vaisseau dans la rivière 
de Rangouh. Lorsqu'il me fut présenté^ je 
le reçus avec les plus grands égards. Te m*en« 
fretins quelque temps avec lui des forces et 
de la gloire de sa nation , en lui témoignant 
le désir que. j'aurais de la compter au rang 
de mes amies. Le capitaine me répondit de 
manière à me donner des espérances ; je remis 
enfin au surlendemain à traiter plus amplement 
de cette importante affaire. 
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J'âais bien loin d'imaginer , en quittant ce^ 
Français, que le jour suivant je lui prodiguerais 
les noms d^homme perfide et sans foi. C'est 
cependant ce qui arriva , et voici comment : 
Le lendemain de Tarrivëe de M. Bruno à 
Dagon j le vaisseau et les deux bfttimens qui 
Pavaient transporté et qu*il avait laissés dans 
la rivière de Rangoun , allèrent , je ne sais par 
quel motif, rejoindre les Péguans à Sjriam* 
£0 avaient»ils l'ordre de leur chef, ou fut-ce. la 
crainte qui leur fit lever Tancre ? Je l'ignorais. 
Furieux d'une telle perfidie , je me fis amener 
M. Bruno* « Traître j lui dis-je , qui te forçait 
JL venir chercher des paroles de paix , pour 
me trahir ainsi? Le vaisseau et les bâtimens 
qui t'iaipportèrent sont maintenant dans les 
lignes de mes ennemis. Misérable ! tu ne con- 
nais donc pas Alpmpra ! Il te reçut bien , il 
te pupira impitoyablement. » Mes regards s'ar* 
ratèrent sur le capitaine ; je croyais le voir 
.pâle , tremblant j et prêt àse jeter à mes genoux 
pour implorer ma clémence. Je me trompais: 
la contenance de l'officier était noble et tran^* 
quille^ et nulle altération ne se faisait remarquer 
dans ses traits. — *• Hé bien ^ homme déloyal 



t 



et sf^m foi 9 qu'atteadU-tu pMir te jusdfier? 
Ton iSiitenea t'âceuse ; fuirle , si tu l'^es t — - 
Quâetjl riq^ipÀueux Alompra eet*a plus ^^aline , 
me fuitril réfpodi} , je me just^rai etur^rs 
Teoftpereur dee BÀrmaAs. A Dieu ne plaise 
que îa eovSotiàe deux .Ânes aussi âistiacls \ 
Non , opiQ y l'Jienime lOo^ère qui viexit de 
m'ÂQÎurier eiisai «ruellûmeot ja'est poiot le 
b^ros deKlode « le Renier célèbre quis'e^t 
do4Ki^ UB sceptre à la &oe de vingt naliont 
ioténeeséèis â le lui briser dans les nâamsl 

Ce^erieuK «ortel mî'auraîit paisiblemeAt uiler- 
rogé.alraiit de we classer {larmiief eoi9p(à>les. 
Âsigneur ^ ams v^isseattx se sont , Il est vrai , 
reliras oke» leo» eauemis ; mais feu ignore la 
eause« irouB£Mit<41des sêrmens f J^ai rhonoeut 
d'éifie Français ^ et je }ure tpar nvon -souveraio , 
qu0 -je p'aipoiat donoë l'oi^re de ce difpar):. 
Que ¥jOkre Mi^^sté. e'acréle uç mpinent sur la 
powlioQ dans laquelle jeine trouve ; et je suis 
>u«riifié. Oui ^fe serais le plus imprudeat des^ 
bonaones., siije lu'i^iais aioéi expose à vplre vea** 
geavce^ tandis ^que je suis à votre oouv eV en 

ht calme et l^^fiertë avec lesquels l'officier^ 
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fieaoçabi tenait de se Aéfeaitfi suspendirent mon 
reaseotimeiit* Son discours néanmoins , quoi* 
^'eatMmélë de besllfooap d'éloges , ni^humi'- 
liait secrètetnent , et je ne pouvaLs pardonutri 
cet Earopécn de m'avoir vaincu en noblesse, et 
en dignité. « Jaime à te croire innocent , lui 
rëpliquai^jé , mm proove-te moi : va chercher 
tes vatBSeaox et reviens atec eux : Liisse*moi 
nëânmoins . un de tes compagnons en otage. 
Mennenr Btano eoùsentit i ma demande , et 
me laiasà , pour garant de sa fidëtité , un jeune 
ImmiM appelé Lavigne , Août j^aûrai occasion 
de pwler dans la suite. 

l^m^ que ces choses se passaient au camp 
de Dagoftj Chelobai faisait des merveilles à 
Negrais. JXins les eonfërences avec le chef de 
la odlonie an^aise , M. Brooke , il sVtait plei« 
ntmt^t containea que cette nation avait pour 
but prinnipal d'etitraver , autant que faire eUe 
pourrait , les pHtogrès des colonie^ françaises 
dans éetle partie du monde. Partant de ce 
principe , il tni avfit adroitement insinué que 
je n'avais pas pour cette nation une prédilection 
bien décidée ; et 4}ue ^ queUea ^que fussent -les 
démarches que je pourrais fSûre aupris d'elle^ 
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la force des circonstances en serait toujours lo 
principal motif* Cette ru&e et' cette aversion 
supposée de ma part pour les'Ffançais^^ eut 
tout l'effet qu'en désirait Ghelobai. M. Brooke , 
séduit par les raisons de mon agent secret ^' 
m'envoya sur-le-champ , pour seconder me»^ 
opérations , les vaisseaux Ze Hunier tl VElUà^: 
heth, et deux autres bâtimens de moindre 
force. Ce renfort me fit le plus vif plaisir ; et je 
m'empressai d'en témoigner ma reconnaissance^ 
par l'accueil flatteur que je fis à M. Whitèhilk 
que portait r^rco^^senaut (i) dô la Compagnie 
des Indes , et qui fut jeté par une tempête dans 
la rivière de Rangoun* Je lui fis offrir tous les 
secours dont il eut besoin. Je reçus ses hôm-* 
mages moins en souverain qu'en homme jaloux 
d'obtenir son amitié et celle de sa nation : enfin,' 
lorsqu'il me quitta , j'avais des droits à sa recon^ 
naissance. On verra bientôt comme ce même 
homme et sa nation m'en ont récompensé* 

Si j'avais omis ces détails touchant mes rela-^ 
tions avec les Anglais et les Français , j'aurais 
laissé à mon nom , à celui de mes fils , à' ma' 

r > 

. (i) Vabseau à d«ux naâls. 
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gloire , une. tache que des siècles n'auraient pas 
lavëe. Je n'ignore pas que les Français et le^ 
Anglais me font un crime atroce de deux actes 
de représailles exercés sur leurs compatriotes; 
je sais même que leurs historiens Hé me les 
pardonneront jamais. C'est donc pour me jus- 
tifier à leurs yeux ^ si faire se peut , et aux jeux 
de l'univers , que j'établirai ma défense par des 
faits rapidement racontés. J'ose croire que l'im- 
partiale postérité ne me jugera pas aussi sévè- 
rement que ces deux peuples. 

Je venais de remporter une victoire com-* 
plète à Sjrnj-Angong; je me disposais à 
marcher sur Sjriam pour en faire le siège et 
rejeter l'armée Péguane sur le territoire de leur 
capitale , lorsque l'armée ennemie vint elle- 
même m'attaquer dans mon poste retranché de 
Dagon. Je fis promptement mes dispositions 
sur terre , car du côté de la mer , je m'en repo- 
sais entièrement sur les vaisseaux anglais 2e 
Hhuier, fArcàt et FElisaheA , destinés à se- 
conder les. opérations de ma flotte. Je laisse a 
penser quelle fut mon indignation , lorsqu'au 
milieu du combat , je vis ces trois vaisseaux 
tourner tout-à*coup leur artillerie contre ma 
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flotte , tt forcer les troupes qu'elle portait ^ 
âe retirer ds^ns un bosquet de ^laDg1iers , ^près 
avoir abandonné leurs chaloupes. Non , de n^ 
Vie je n'éprouvai de pareilles tortures. J'aurais 
volontiers donne trente mille de mes soldais 
pour tenir en ma puîssapce les chefs des trois 
vaisseaux. J^ignore quel supplice assez cru^l 
{'aurais imaginé poqrlçs punir de leur perfidie. 
Infructueux désirs , je ne pouvais riei^ alors 
contre les traîtres !* 

Cependant , si les Péguans avaient su profiter . 
de leurs avantages , c'en était fait de ma gloUo 
et de la viptoire. Écumant de rage et de cplàre. 
j'appelle l'intrépidç Aslen-Boepttellmo : prends . 
luidis-^e , deux divisions , porte-toi au bosquet 
des .mangliers, d^in feu routant écarte le' 
Péguans de ma flotte ... — Mais i seigneur ^ 
l'artillerie anglaise • . , — «Hébien^ rartillerîe 
iMiglaise vous écrasera , vous foudroiera , vous 
jetera par morceaux sur Je sol ... • . Obéis. 9 
Aslen-Boentellmo se porte comme l'éclair au 
bosquet, des mangUers. Tant d'intrépidité étonno 
mes ennemis ; les^^Péguans sont vainçi^s , et ma 
flotte est recouvrée. 

Maintenant , j'en appelle à l'impartialité de 



Yumvtrs; je lai demandé si ma colère et mon 
indignation n'étaient pas bien motivées , et si 
pins tard-un moment de vengeance de ma part 
est bien réellement un assassinat ? 

Le lendemain de cette stinglante affaire j'étais 
à peu près aussi indigné que la veille, et le nom 
seul d'un Européen me faisait frémir. Te dis 
d'un Européen , car j'avais le droit d'assimiler 
les français aux perfides anglais : l'une et l'autre 
nation me trahissaient indignement. 

Bruno que je laissai partir après m'avoir donné 
un otage , m'avait solennellement promis de 
venir me rejoindre avec les vaisseaux qui 
l'avaient quitté. Peffide autant que les autres, 
Tingrat avait oublié ses promesses pour se ranger 
parmi mes ennemis. Si un monarque ordinaire 
eût vivement ressenti ces outrages, que ne 
devais-je point éprouver , moi dont le sang 
brûlé et la tête calcinée de puissance et 
d'orgueil me laissaient croire qu'il n'était pas 
sur le globe une nation assez hardie pour 
m'insulter ? Cette idée superbe me rendait 
l'aOront plus sanglant et la vengeance plus 
nécessaire. Le sang de mes sujets avait été 

2. 12 
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ûidignement vcrsë : du sang pouvait seul exfâer 
leur moi*t. 

L'abseDce de Chelobai , epopre ea<mUsioa 
secrète , me faisait un véritabLe plaisir. J'aurais 
craint que ce sage et prévoyant aipi n'eût essayé 
d'éteindre dans mon cceur le désir de la ven- 
geance qui le dominait impérieusement; aussi, 
et sans attendre le retour de mon sévère con6« 
dent 9 je pensais aux moyens de punir les 
ingi'ats qui m'avaient outragé. 
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CBAPIXïVE X. 

■ 

Pour te TCDger de M. Brimo, l^mpereor veut fairo 
mourir t'ôiage qu'on lui a laisië. Défeuse iogéoleuse 



du j^aoe hôinma qui lai vaut sa grâce et lui obtient 
uo g;rad4 ^% !#. garde de rampenur. Chelol»ai , à 
flo^ rçtQur de N^grait 9 cpQte^le j^ # on n^altre àm 
dÎMimuler avec les An^kus* 4>rrivëe dt ^* B^er 
auprès de rSpaperenr. Il deoian^e la cçssioa.4e VWq 
de Negrais , et l'obtieot. L'fSqapereur se prépare da 
nouveau à se concilier les Francs. M« Bruno défend 
les Péguans. Destruction de sa factorerie. Prise de 
ton vaisseau* L^ii-^néme et let tiens sont conduits 
49)lt Jefffi^de Syrinoi^Elat aiocal /et polîtiqva des 
Qiipis, Tiy!v:a^«*j^o^rga)>h i^bi^» au anpplioe* 



li 



\Jj^ a VM 4aD3l^ 4er|i Jer çb^piltre /^n^ M- Bruno , 
chef 4f U fac|m*/$ri6 ^^qçai^e 4e Syrtam , 

Qd(iofi , fil $%f^y)xqn ^î%m\Èfàx ^09. Ce {yt pair 
çcf 1^ inppoepfi^ VMBflm^^W-if voulut fioniM 
mcocqr me;» ft^pçéaailUa.^iJF^dopt^i djauiant 
mieqx ceU^ j^^e , que Ja. inait du jeune 
Lavjgcie n^ n^e parut poÎAfjPO <;r}«Of> A eal ^ 

m. 
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me dis-je^ le gage d'une promesse solennelle; 
ses chefs , dont il s'est avoue la propriété, en 
se laissant donner par eux en otage , loin de 
remplir leurs engagemens, m'ont trahi et porté, 
le trépas dans les rangs de mes guerriers : 
or donc , Tôtage. laissé en ma puissance doit 
recevoir la mort. Que ne sont-ils plusieurs ^ 
mes sujets massacrés en seraient plus com« 
plètement vengés ? Un otage , au surplus , 
n'est-il pas un individu qui garantit , sur sa tête, 
l'exécution du traité que signe celui qui le 
donne en otage ? U est certains cas, je le sais ,. 
où la vie de l'otage ne doit point expier le 
maQqye de promesse de celui qui fa livré. 
Mais le cas dans lequel sis trouvait le jeune 
Lavigne , n'était pas de cette nature ; entre 
M. ÎBruno et moi , c'était comme s^il m'avait 
dit : « Te vous laisse un d^s iâiéiis que vous 
feres mourir â' je fais mourir un des vôtres, n 

^ 4 

M. Brunoâ^ait assassiné plusieurs des miens ; 
dûvicftt pouvais user de représailles envers l'un 
lies ^ens. Si' ce raisonnement était faux, il ne 
seraitplns besoié ^e se donner des otages ; on 
8*en jouerait èotnmie des sermens. Si cette 
morale n'est poicit Hioixée par l'humanité , élit 



Fest au moins . par la politique des. Dation3 
Indiennes qyi l'ont imitëe des anciens ^peuples. 

Ayant d'onvojer le jeune homme à ta mort , 
je fus curieyx de savoir comment il justifierait 
l'improbité de M. Bruno. Je le fis amener 
devant moi, je lui détaillai les afireux procédas 
dont son chef s'était rendu coupable. Le cruel , 
ajoutairje > n^a.pas craint pour tes jours; car il 
ne doute, pas que tu seras victime de sop 
manque de foi. 

La Iranquilliié du jeune Européen, le peu 
d'émotion qui paraissait sur son visage , me 
surprirent à tel point que ^e lui en demandai 
la cause • -^ Quoi î dans une heure .un coup de 
cimeterre te jetera dans Téternité , et si jeune 
encore tu ne frémir pas? —-Pourquoi donc.^ 
seigneur, frémirais-je ? Je te fus, il est vr^,, 
donné en otage, mais celui qui nxelaissaj, devait 
le lendemain être de retour auprès .de toi. Il 
a faussé son serment ; tu dus m^en punir \ Tins-* 
tant : lu ne le fis pas , donc Ta Majesté m'^ 
fait grâce. Je le crus si bien , qu'admirant fa 

grandeurd^âme et ta clémence I je me complal 

' . ' * ■ 

sur-le-champ au rang de tes heureux sujets. Et 
qui ne l'aurait pensé comme moi ? Depuis. 



I 
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deuxmdis que }e suis à ta tour , tout le monde 
tri^y comble ié 6afé5Àes et d^dttikié. Jf^ài crû 
sotiveni que tti tfae métïa^eiiii ùiie douôé ^ur-^ 
(irise ; <}lie toi-ttïénié ta Voulais' kti'^apprendi e 
qtle désôrtnais je viv<*dU ioM tes bèuréuses • lois. 
Non^ sèignèuf y noH, l\i uMixiitei^s point ces 
barbares qui dônroûnètit dé fleuri et engrais- 
sent leurs tictiilieSi pOiit airôli^ l^âffreux ptaisir 
de les dérorereA bondèr sant^. Non , f)rince ^ 
encore une fois, n'es-tu pas TempereUr des 
Birmans ^..... Aujourd'hui même , en recevant 
tWdre de fné rendre auprès de tôij une douce 
joie s*e^t glissée dans tnori Cobur. &i tu ne m'eus- 
ses provenu en me |inrlai:it de M. BrUno et de 
supplice, j'allais tt démàndcY uA emploi dans 
tesgc'irdes* — Quoi , jeune kôinmé , tu penses 

qtiè je confiefàis ! — Seigneur , bublies-lu 

que je suis Ft*âiiçais t Tous tes princes qui s^at* 
tachèrent un homme de ma nation le comp- 
tèrent toujours au rang dé ses plus fidèles servi* 
têiJrs. Je n'ai que dix-hùif ans ; depuis quatre 
je sers honorablement le roîde j^rance ; p^^nce, 
je te servirai de même jusqu*à mon ciernièb 
sbupii^; et si je suis auprès de kâ personne , te 
couteau d'un sicaîre n'arrivera sur ta poilrido 
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qu'après m'avoir jeté mort à les pieU», • • . « 

ImagiiiM , â*il est possible i uo pareil dis* 
cours dans la bouohe d*iHi jeune homme de 
dix-hoit ans , parfaitement bien fait ^ bloquent 
comme D^orthèoes, etdontrextrâme blaa« 
cheur contrastait merf eilleusement bien a^eo 
]e teint basané de mes courtisans , et ditcs«moi 
si mon ressentiment poovail tenir contre l'in** 
génieusa lournnre de sa défense? l'eusse, été ta 
plus féroce des Andamaniens (i) ^ que )'aurat« 
fait grâce de là vie atî jeune Européen. Il était 
au surplus assez oroyaUe qu^il avait eu le désir 
dd ie fixer parmi mes sii)els ; car il airaiu (elte*. 
ment cullifé notre langue y quHl la parlait avec 
une pureté bien peu ootomuoe ^ m^me parmi 
noua.' 

L'habile orateur attendait eépendatft W¥%^ 
répoose i mais c'était avec . une tranquillité si 



V , ... 

(i) Les habltaos des Iles d^AïKkman passent pour être 

4 

autvopopliftges; qnelqQéS voyageurs néanmoins Tes ont 
lavés de cette impatatioDy entre autres lé major angtais^ 
Micliel Sjmes ^ charge d'une ambassade chez les Bîjb-^ 
niaiis«. 
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naturelle et si peu troublée , qu*oa aurait cra 
qu'il était parfaitement sâr d'aroir gagnera 
cause. Il pouvait en effet intéiîeurement le 
croire. A peine m'avait-ii parlé que mon ceeur 
l'avait sépare de la cause de M. Bruno. Je ne 
vis plus en lui qu'un jeune étranger digne de 
ma bienveillance et de ma protection. Je savais 
qu'à son bord il servait dans Tartillerie ; cette 
circonstance aobeVa de me décider en sa faveur» 
espérant bien , en loi laissant la vie , d^utiliser 
un )our sescQnnaissanoesmilitaires: ff Lavigne^ 
lui dis-HJQ 9 }t ne démentirai point la bonne 
opinion que. tu as de ma clémence et de ma 
générosité. Je te donne la vie ; je. fais plus» je 
^ te reçois au rang de mes sujets^ et te nomme 
chekejr (i) de mes gardes. Je ne le demande 
d'autres garans de fidélité que la parole- que 
tu m'as donn^éa et les bienfaits doiit je te com- 
blerai à ravenir.«.;«.. » «.-.Cet excelleiit jieune 
homme^_pénélré jde .U plus vive - reconnais*. 
sançe , me protesta de nouveau que jamais je 
n'aurais de plus fidèle sujets J'aime à consigner 






(l) Ce mot peut se rendre par le grade de Ueiitcnant* 
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dans ces mëmoires qu'il m'a tenu parole , et 
coosUmment donné des preuves d'un sincère 
altachenient (^i). 

, Le pardon que je vena^ d'accorder àj'ât^ge 
que m'avait laisse M. Bruno n'ôtait ri^n du ries* 
sentiment que je gardais à ce dernier , ainsi 
qu'auxÂnçlais qui l'avaient imité ; mais les ly us 
et les autres étaient hors de .ma puissance^; et 
malgré moi il fallait différer de les punir. 

Sur ces entrefaites Cbelobai revint d'auprès 
M. Brooke. ; il devait, selon moi, être ou,lré 
de la double ti*ahison qui venait de m'é^re 
faite ^ surtout apvès avoir eu de si bellesappa- 
rences du contraire. J'essayai de l^badiner un 
moment sur les succès de sa négociation : 
f Ce rire , me dit-il ^ seigneur , n'est pas tout- 

^ (x) Lavigpe fut jd'autapt plus &eui»ux de sauver ses 
jours eu acceptant un grade dans les gardes de l'eoipe* 
reur, que chez les Birmans on n'exige pas qu'un étran- 
ger professe la religion du pays pour occuper un emploi} 
c'est ce qui fait qu'une foule de Portugais et d'Armé- 
niens y possèdent différentes charges. 

' Lftvigne vivait encore en i8o3. 11 était alors âgé de 
67 ans y et boumien d'artillerie* 

(Noté communiquée,') 
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i*fait niHiirel : ]e sais que vous avez été furieux 
de la perfidie de ces étrangers ; que vous mé« 
ditez de vous eu venger , sans Considérer quels 
Seront les résultats de votre vengeance. H^ bien, 
moi , plus calme » plus rëfl^chi^ parce que je 
ne suis pas souverain ^ je Vois les choses sous un 
autre aspect : vous devez être irrité, je le sais;' 
j'approuve même votre ressentitdent , parce 
qu'il est légitime ; mais vous êtes monarque , 
et les circonstances sont délicates. Or donc , 
pour ne point donner à vos ennemis le vain 
plaisir de vous avoir aifHigé , et ne pas desservir 
vos intérêts , Votre ressentiment doit être con- 
centré. UnToî né doit pas , comme un porte- 
faix , exhaler sa colère : son silence seul doit 
faire soupçonner son mécontentement; et 
même, s'il est en son pouvoif^dVcarter lé soup- 
çon , qu'il dissimule. Sa politique alors sera à 
la hauteur de sa dignité. Est-il sage de pro- 
clamer ses desseins quand l'exécution peut en 
ê Ire dangereuse ? Oh ! que j*aime bien mieux 
les sinuosités un homme fortement décidé^ 
à frapper un ennemi, puissant l Doucement il 
écarte ce qui peut faire suspecter sa haine; 
il caresse sa victime , l'enlace tout à coup^ et 
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la frappe impuliémeilt. It en coûte, je le sais» 
à la tout(s-ptdàâàncé de ne pas tonnei" avant de 
lancef la foudre ; mais , seigneur , pour être 
maître des homities 11 faut premièrement l'être 
4e soi. 

» Plds que vous, peut-être, je suis indigné 
de la Conduite de ces Européens , et je vous 
Conseillerais 'de s^vîr contre eux , si vous pou« 
vicz le faire sans danger. Tout me prouve lé 
contraire : je dissimulerai ; j'êcarteraî auiant 
que faire se pourra , tout ce qui peut avoir Irait 
a leur df^loyauté. Si on s*en explique , j'affec- 
terai de mettre sur le cotnpte des subalternes 
ùe qui n'est que l*cffet de Tofdfe des chefs. 
tu dohnerditt dads le piège ; ils vous croiront 
sans ressentiment ; je leur ôQrirâi des avantages; 
ils abandonneront tes l'èguans « et cetix-ci une 
fois vaincus » nbûs parlerons en maîtres. Ces 
mêmes étrangers, dont nous Redoutions t^in* 
fluence , seront obligés ae se rendre à vos pieds 
d'or (1) et d'acheter la permission de s'établir 
dans vos domaines. J'ajouterai même qqe je 
ne suis point fâché qu'ils m'aient donné un 



(i) Faconde parlée qui désiguc Te monarque. 
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échantillon de leur improbité. Maintenant }e 
les sais par coeur ; maintenant ces peuples 
réputés si policés , ne me séduiront plus. Leur 
manque de £bi m'a donné la mesure de leur 
morale et de leur politique. Je ne prise .plu3 
leur savoir et leur urbanité. A quoi cela leur 
^ert-il , si ce n'est à être plus poliment fourbes 
que les autres ? Ces étrangers^ en£n , ne sont 
plus à mes yeux que des hommes ambitieux 
et marchands , contre la foi desquels il faut 
se précautionner. 

J'ai vu M.Brooke : ma présence, après 
ce qui s'est passé , a paru l'embarrasser , chose 
qui auraifpu nuire à mes projets. Je me suis 
empressé de le mettre à son aise^ en l'entre- 
tenant de toute autre chose que de ce qui était 
arrivé. Quelque rusé qu'il soit , il s'est pris au 
filet. Ce défaut de pénétration lui a fait croire 
que Votre Majesté n'était point en mesure de 
se plaindre. Néanmoins , présageant peut-être 
les revers des Péguans, il est ÛTévocablement 
décidé à se lier à vos intérêts , mojrennant la 
cession de l'île de Negrais. Le capitaine Baker 
est en route pour vous faire cette demande : 
ne lui refusez point cette petfte portion det 
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terraiii. €*est premièrement les eochaÎDer à vos 
inl^ts ; en second lieu , ils seront sons vos 
jeox^ et rétablissement ne sera jamais assez 
considëraUe pour se soutenir contre vous , s*il 
entrait dans vos desseins de l'anéantir. » 

Tont ce que venait de me dire Chelobai était 
sage, bien pensé , et dads le sens de me^ inté* 
rets. Gomme lui je reconnus le besoin de dissi^ 
Biuler. Te reçus le capitaine Baker comme si 
je n'avais pas eu à me plaindre de sa nation ; 
enfin , après Tavoir promené pendant quelque 
temps 9 je souscrivis un traité qui lui donnait 
à perpétuité llle de N egrais. Je consentis 
d'autant mieux à cet abandon , que j'avais le 
secret dessein de l'anéantir quand bon me sem- 
blerait. Aussi riais-je sous cape de voir les 
Anglais s'enorgueillir de leur acquisition. 

N'ayanl plus rien à craindre des Anglais , 
toutes mes vues se tournèrent du côté des Fran- 
çais j que je désirais amener à pareil point. 
Mais un événement auquel M. Bruno prit une 
part trop active, décida de son sort, et m'ar- 
rêta dansles négociations que je voulais entamer 
avec lui. 

Les Péguans , revenus du coup que je leur 



/ 



ipO TMTAB^Eat POLITIQUE 

avais porté ^ 9^tta<|uçrçnt de noMY^^M le poste 
de Dagon ; Mt Brunp Us «PUlipt dans cette 
entrepris^ avec }e$ vaisseaux de Si» aatioQ ; iqt^e^ 

troupes de ïerre fironr dp$ prodiges i des biûlpts 

lances alors cootre la OpliUe ennemie > Tol^li- 
gèreiU k ^e retirer , et les pf^gnans f qreni eaççre 
une foi^ Y^ipQVi^,. M. iPruno ne wivit ppînl ises 
alliéi k Sy^'WP : U eut W çpotr^ii^ lu ti^rdiessç 

de mpyUl^r pri^ des etablisi^emem de s^ faç* 
tprçpiç 4 st d^ 3» prépiirer ^ ijfie rester. Un 4^ 

nie^ «çlwwpiifl? (^) vint w'ayfçrtir que pend^pt 

la reflp?^ le v^jU^w» tpvp^ml î }^h fi^aitaq^ier 
surrle-çhaipp par me^ cbaloupie^ c9^ppnières , 
<jiiî , malgré vne vivç wsisMinpe , p^r^^eat à 
le d^^çmpçorer ^ pn sç pl^çj^m de jwwiiàre que 

1|; feu de se^ bOitteri^^ ne ppnvjadc le^ atteindre. 

Çi^^jt ;^|ars q»^ jM, IB^qnp s •♦perçut d^ U 

faute qu'a ^yait jT^ ^ i i| n^'4Gf^iyit , prii^baWe- 

çept^e par l^sp^guan^,, çp^i, pp^r efl grrétçf i 

Te^eJ , le ^flduipjrf pt , ]^i%t, If^ isi^p^^ /oUn/s U i 

ippt^ir<^e df Symi«f !« Rx'^mparti 9^hr& dç U i 

fjïptonerie elt du v^weay^ 

■■ ■ ■'■■ Il ■ — w— ^ mnii ! .. ■ j 1^ 

(r) Ç^pAca de«9iB^Ti^fi4^nt de vi^issoaiv 
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Je me pr^parsis à «asiéger SyrUm dans 
toutes les formes « lorsque àiSiven» éY^nemens 
vinrent m'eppeler autre part. 
. Les Quoisy sujets fidèles à leur monarque 
légitime, «vaient profita de mon éloigne ment 
pour se jeter sur Içs provinces septentrionales , 
qu'ils auraient probableoient entraînées dans 
U nîvolte , si )e n'avais sui^le-cliamp marché 
qonire eitt. Getla guerre «tak celle que je 
faisais le plus k eontre«oœif r , par une foule de 
motifs tous de la dernière importance. 

Premièremuent , les ennemis coptre lesquels 
je marchai^ étaient mes sujets , et les provinces 
que j'allais ravager faisaient partie de mon 
e.mpire. On peut bien croire que l'intérêt , 
I^iien plus que l'humanité , motivak ma répu- 
gnance ^ car j^étais secrètement indigné que les 
Quois (i ) n'imitassent pas mes ntres sujets. Si je 
q'ayaisçriLintde soulever le restcde mespeupies, 
j'aurais fait un monceau de cendres d<e cette 
çontiée rebelle;, mais la politique imposa si- 
lence à mon inclination vengeresse, Quôi'^ 
qu'armé contre eux , je leur protestai -toujours 

(i) Daps le paya on les oooune quelquefois Tous. 
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que je n'avais rien de plus à cceur ^e de ièur 
ri^ndre la paix el le bonheur. Cette souplesse de' 
caractère 9 celte £acilitë à dëguiser mes réiitables 
séntimeûs , sont d'autant plus admirables en 
moi , que la nature ne m'avait point appela à 
me contrefaire ainsi; mais j'ëiais ambitieux/ 
et c'est ce ^i explique ma dissimulation. 

Je sus si bien les feindre ^ ces dispositions 
amicales envers les Quois , que l'Inde entière 
y fut prise. Ce que j'avance est si vrai, que ai 
je ne déchirais aujourd'hui le voile dont je me 
suis enveloppé^ la postérité serait persuadée 
que. je pardonnai sincèrement ai^x provinces 
rebelles , que je les aimai à Pégal de celles qui 
ne remuèrent jamais. Cela pouvait '-il être ? 
L'indocile écolier qui se redresse contre la 
verge du maître > laisse toujours de fâcheux 
souvenirs dans le cœur de ce dernier ; le temps 
et la soumission ne parviennent souvent pas à 
les détruire. 

Chelobai qui voulut bien me suivre dans 
cette expédition y en pensait à peu près de 
même ; c'est-à-dire qu'il aurait préféré me voir 
marcher contre l'étranger : « Dans la position 
où se trouve Votre Majesté^ me dit-il , cette 
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guerre ne peut que ttmi affliger^ là ne sont 
point des kurièps i e^eilliè : ptijs coinpléu 
«st I» victoire ; et moinj le vâdrk^iiettr petit i*ea 
félieiterè Chaque enileim qui tonîtie é&t tin dé 
ses sdkdsts qu^i) lue ; chaque Inoissbn ravagée 
est un tribut de moin^ qu'il percevra , et chaque 
bourg incendié est une ruiticî de p\ùs sur son 
empire; Jamais citôjren ne mettra au rang dejj 
hâx» le guerrier qui tièiit âë terraisser son 
frère 6u son ami ; au lied des palmes de la 
glaire y il lui présentera dés cyprès* Comme il 
est étranger aux urgences de k politiqiîb ; il ne 
calculera pas les torts do vaincu ; if gémira sur 
son sort , peut-être pltîs par hianière et par 
habitude que par htimanilé. Ainsi dônc^ si 
Votre Majesté veut m'en croire » elle sùspeiidrà 
pour quelque teififis la uàirche de se^ tf6ùpès ; 
elle me permettra de tue gHsser panàMes Qddis; 
déjè )'a» sur eui( dès notiohs^ qtii nie dônnéiit dé 
grandes espérances. 

» Ces peuples , il est vrai , se sont ahttéi 
pour la cause! de leurs pHùceS ; insHi ib ù'^nt 
<|ue du zèlci du courage et de ta patience. ÏM 
mmtié est fort mal armée, et le fddt est sans 
discipliae. Quelc[ues-unsde leurs Èhels ont de 
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rexpëriencej mais le plus grand nombre n*a 
que du courage. Tous servent le même prince ; 
tous ont un même but , mais tous veulent y 
parvenir ind^pendammentrundePaulre.; tous 
sont jaloux des succès qu^ils n'obtiennent pas : 
de là les haines qui les divisent et les querelles 
qui les déshonorent. Rien de plus mauvais que 
leur tactique, ou plutôt ils n'en ont pas. Ils 
ne sont point encore parvenus k se tracer un 
plan d'opeVations suivies. Celui qui attaque 
s'isole presque toujours de celui qui pourrait le 
soutenir, afin d'avoir seul l'honneur du combat: 
de là ces d^aites mullipliëes , d'où s'ensuivra 
probablement une totale destruction , si la 
^aix que vous leur donnerez ne leur fait mettre 
armes bas. ' 

» Voilà , seigneur , l'état moral et politique 
des Quois* Ce sera d'après ces notions sûres 
que je me conduirai au milieu d'eux , si Votre 
Majesté veut m'jr envoyer muni de ses pou« 
voirs. » 

n n'eût pas été dans mes intentions de céder 
AUX propositions, de Chelpbai , que j'y aurais 
été contraint par les nouvelles que je reçus de 
la capitale» 



^ 
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L'arûiëe Pi^gaane , m'^nriYaiUon , reiiaii de 
recevoir un renfort considérable de froupes , 
uyà% les ordres de Chouparéa , nevea do roi de 
Péga. &s Ironpes, auxquelles s'était réunie 
une partie de Tarmëe qui était à Sjriam , avaient 
battu Namdéoda, Tun de mes généraux, et 
s'étaient avancées sur Prome qu'elles tenaient 
étroitement bloquée. (7en fut assez pour me 
décider \ suivre le conseil de Cbelobai \ qui se 
rendit à l'instant chez les Quois afin de les ra*- 
mener à leur devoir. 

7e cantonne alors une portion de mon armée 
et je ramène l'autre à Dagon. La j'apprends que 
Promê était fort mal pourvue de vivres , malgré 
les ordres que j'avais donnés pour Tapprovi* 
sionner plus particulièrement que -les autres 
places. Dans ma colère ,* et pour donner un 
f erribleexemple , je résolus d'envojeri l'instant 
méiue au supplice le Boumien.(i) que j'avaii 
chargé de surveiller cet approvisionnement. 
Je donnai l'ordre qu'il comparût sur-le-champ; 
c'était le brave Tuvasod-Moorgabh : « Traître , 
loi dis-je , Prome n'est point approvisionnée ; 

m\ f ■ r I I I I 
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tu as trahi ma confiance ; tu vas aller au sup- 
plice. — Tj marcherai sans regret , me répond 
le fier Boumien , si Votre Majesté m'accorde 
la grâce de Tenir à l'insUnt dans ma tente. — ^ 
Qu'y faii-e? — Vous prouver que je n'étais 
pas . tout-à-fait indigne de sei*vir Votre Majesté. 
•— Je te suisi » Je ne pouvais refuser celte 
légère faveur à un guerrier chargé de cicatrices 
reçues à mes côtés* Je le suivis dans sa tente : 
« Votre Majesté , me dit - il ^ ne saurait tout 
iroir par ses yeux , tout exécuter elle - ménae; 
elle donne des ordres , on ne Us exécute pas ; 
elle puuit alors , et justice tsl rendue. C'est ce 

4)ue j'ai fait | seigneur » TùvasocT a ces 

mots soulève un vaste caishetfnire qui cachaif 
le ead;avré dTun homm0 fratehemedt jeté par 
ferre d'un C0up de cimeterre : « Qilêl est ce 
Birmaïf » lui demandai' je avec vivacité ? -^ Lo 
ftui Ooupable^ Icf fournisîieur en titre à ^oi 
J'avais commis l'approvisiodùement de Proide 
moyennant de fortes soM mes qui lui furent 
exactement payées. J'ilvais surveillé ses pré^ 
]|ftières livrais^oas ; j'en avais été complètement 
satisfait. Vous me fîtes rejoindre l'armée ; je 
crus , d'après ce que j'avais vu » pQUVoir m'en 
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rapporter à la probile ilu fourniisear. Farrive 
avant- hier en ces lieux *: j'apprends que la 
place cern^ n'a que la moitié de ses provisions; 
}6 mande au poorvoyeur de venir me trouver 
i l'instant; vingt- quatre heures se passent « et 
le mi&ërable n'arrive que ce malin , et coni« 
ment ! quatre hommes le portaient siur un liche 
palanquin. Je l'avais pris dans la boue et tout 
nu , et maintenant -ses habits s<Mit de broeard 
tissu d'or , son turban est lourd de pieiireries. 
L*insolent entre chez moi comme chez le der* 
nier des hommes , me saute au cchi et me dk 
sans autres titrés : « Tuvasod, jesai^ pourquoi 
tu nie demandes; Prome n'a pas tout ce qu'H 
lui faut ; mais que veux-tu ? On a des occupa^ 
tions, des plaisirs, un harem (i). Toutefois^ 
tu es un galant homme , et voiei de quoi calnMvr 
^ut cela, sw Le perfide, en disant ces mpis » 
me jette ^ine bourse de mille guindés* CVn 
ëtait trop : le lâche voulait me ravir vingt ans 
de gloire , et m'associer à son infamie^ Outragé 
dans ce que j'ai àe plus cher ^ )'ovUte qu'à 
Votre Majesté seule appartient de proncAieer 
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1 snr la vie de ses sujets. Je tire mon cimeterre , 
et le coupable roule dans la poussière ; le voici; 
voici son OF.Maintenant je marche au supplice. » 
«r^ Nqu^ lui F^pliquai-j'e en Tarrétadt : je le 
• fais grâce en faveur de ces détails et des seirvièes 
. que: tu m*as rendus. Quant à ce misérable ;^ta 
. peux avoir outrepassé tes pouvoirs , mais sion 
crime envers l'Etat , et Toutrage qu'il te fit ^' te 
|ustifient complètement, — Prince , j'accepte 
mon pardon, mais pour que j'en jouisse^ et 
.<|ue je ne me croie pas déshonoré à vos yeudc , 
souffrez que j^ répare le mal occasionné par 
ma négUgençe : donnez-moi cinq cents braves 
et vingt charriots de vivres; cette nuit même , 
•uvant que le jour ne paraisse sur l'horison, 
j'aurai cessé d'être , ou Prome ne sera plus sans 
provisions, ^r^ Je fais plus , brave homme j si 
tu pénètres dans la place çissiégée , je veux qàe 
Je commandement t'en soit remis;. C'^st te 
dire qu'il faudra t'ensevelir sous se$ décombres 

* 

^vant de U rendre. Choisis -toi cinq cents 
braves ; je ne t'en deinande pas i^ompte ; fais 
des. prodiges. J^'avoue d'avance touV<^e que tu 
feras pour me conserver une forteresse dont 
Ifi prise ferait un terrible éefaeç à me^ affaires, a 



it ainsi que , politique habile , je faiaaia 
toomer les moindres év^nemens à mon aTan^^ 
tage. Le repentir el le d^foûmept de Tavasod» 
Moui^bh me garantissaient la consenratioa 
d'une place importante ^ ' et c'est ee que jo 
n'aurais point obtenu si je l'eusse eaTOjiiao 
supplice. 
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L%inpereur désiré vivement terminer la guerre des 
' Quôis.'n est inl|uiet de Chëlobàl dont il n'a pas de 
nouvelles. Vengeance terrible qull ej^ercèràit sur 
les Quois s'ils maltraitaient Gbelobai. II en reçoit un 
traité de paix signé avec les Quois» Politique ingé-» 
DÎeuse de Gbelobai pour séduire les rebelles. Ré-- 
flexions à ce sujet. Jugement de Gbelobai sur les 
statues* Tout le monde attribue à l'Empereur la 
pacification des Quois. Abus et mauvaise application 
des éloges. Idées k,C6 sujet. 



JlLn tne voyant sur le plus beau trône du 
inonde » il nVtait pas sur le globe un seul être 
qui ii*eût cru mon ambition satisfaite ; mais , 
et j'en ai d<^jà fait Taveu , j% voulais étendre 
ma domination sur Tlnde entière et m'asser- 
vir les autres souverains. 

Ce magnifique projet n'était pasijn de ces 
desseins conçus à la hâte , dont le plan et les 
accessoires ne furent jamais discutés; le jour^ 
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la nuit , au camp , ou daus mou cabinet , )'a« 
naissais sans cesse tiMiles les parties de celle 
▼aste entreprise , qu'à tout prix je foulais 
tenrer* 

Que Von se figure inaintenant avec quelle 
impaliepce je désirais renverser Beinga^Delia 
de son Irône et teripiner la guerre des Quois. 

Gbelpbai, qui depuis six semaines ^tait 
parti ponr traiter die la paix avec eux , ne 
lii'avaii encore fait parvenir aucune de ses 
nouvelles i ce silence , dont je ne pouvais pé«- 
«étrer le motif , me jetait dans une inquiétude 
mortelle. Lorsque je me représentais ce pré* 
cieux confident d^ mes plus secrètes pensées , 
seul et sans défense, au milieu de gens qui 
dans leur système auraient pu le regarder 
Gomine un s^jet traitre à son roi , je tremblais 
involontairement pour une tête aussi cbcre. L'ex- 
trême amitié que je lui portais prenait - elle 
uniquement sa sounce dans l'intérêt de mon 
aml»tion ? je l'igpore ; je crains même de 
^ en rendre compte > pour n'être pas obligé 
d!^ffO}^tr jm sentiment qui ne defvrait jamais 
habiter le coeur d'un ambitieux. Quoiqu'il en 
soit, je jure par mon trône et ma gloire , que 
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•i les Quois eussent iié asses imprudeos pour 
maltrailer Cbelobai , je manquais à l'instant i 
mon caraclère ; j'imposais silence à ma poli- 
tique et à rhumanilé ; je traitais ^ à quelque prix 
que ce fût , avec les Péguaos ; de toutes mes 
armëes je n'eu formais qu'une seule; je la pré- 
cipitais sur les rebelles ; le glaive les descendait 
dans la tombe , depuis le nouveau né jusqu'au 
centenaire.; la flamme dévorait le3 bourgs et 
* les cités ^ et sur les cendres de chaque district , 
un poteau eût transmis cette inscription à- la 
)>ostérilé: « Ici fut uiie ville habitée; Tassassi* 
nat d'un seul individu Ta fait disparaître du 
soK « Oui ,.ce que je n'eusse point fait pour ma 
famille entière 9 pour la moitié de mon peu pie , 
je l'aurais exécuté pour un de mes sujets; mais 
aussi quel sujet ? A moi seul appartient de le 
connaître et de l'apprécier. 

Cet attachement sans bornes , incomplète* 
ment tracé dans ces dernières ligneis , explique 
Fim patience avec laquelle j'attendais alors de 
ses nouvelles. Enfin on me remst un paquet s 
c'est de lui : à la fois généreux et ^lel ; mon 
ami m'avait refusé le bonheur en détail ; c'é- 
tait un bloc de félicités qu'il voulut me faire 
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étreindre; s^ dépêche ëtait rëdigëe de ma*- 
niâre que je ne fusse point oUigéd'en parcourir 
jusqu'aux dernières ligues pour en savoir le 
contenu. En télé étaient ces mots : « Traita de 
» Paix conclu avec les Quois. » 

Je passerai sous silence cette pièce liisto* 
riquCf pour donner seulement un léger extrait 
de la dépêche du négociateur. « J'ai trouvé les 
Quolsy me disait -il, plutôt abattus par leur* 
revers et leur extrême misère , cpi'inSdèUs k 
Ja cause qu'ils ont embrassée. J'ai parcouru 
toute la province : il faut en vérité lire de 
marbre aux malheurs de l'humanité , pour ne 
poiat gémir sur les ravages que la guerre a faits 
dans ce malheureux pays ; le sol est engraissé 

« 

de débris humains et chargé de décombres. 
L*babitant réfléchit douloureusement sur sttk 

m 

pertes , et cependant il ne cesse de parler res« 
pectueusemenl de la cause qui les leur a fait 
faire. De cette double observation ^ je me suis 
fait un système de séduction qui m'a complè- 
tement réussi. J'ai parlé au cœur et à l'intérêt 
des rebelles; je n'ai point voulu heurter de 
fpont leuVs opinions ; j'ai même débuté par les 
«s^resser^ Ces infortunés^ qui n'avaient trouvé 
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tairement au bercail , et Gonlre lesquelles oo 
n'emploiera la force qu'après . avoir perdu 
tout espoir d'y parveair autrement. Généreux 
sujets, à tout il est un terme, et celui de la fa* 
mille des Douipdies vient d'être piroolamé par 
les destins. Prenea^-vous cet Alompra pour un 
usurpateur vulgaire? délrompèz«Yous : l'uni* 
vers coaUsé n'eût pas renversé les obstacles qui 
lui fermaient le chemin du trône; Gaudma 
Ta pris par la main et lui a dit : « Règne ^ 
telle est ma volonté. » Les succès qu'il obtient 
tous les jours, font une vérité de celte suppo» 
sition : ainsi donc , valeureux Quois , adora* 
teurs comme nous de ce Gaudma qui régit les 
mondes» ne craignez7Vous point d'attirer sa 
colère, en luttant obstinément contre ses ce- 
lestes volontés? Ne vous demandera-t-il pas 
comple du sang dont vous rougissez la terre 7 
Ce sang est celui de vos frères, de vos amis..,. 
Ce sujet m'entraîne , je le quitte. Mais, si la 
crainte d'irriter un Dieu ^ outragé dans ses su- 
prêmes desseins , était insuffisante pour vous les 
faire respecter, j'en appellerais à vos intérêts 
domestiques. Malheureux ! vous les voj^ez ceg 
belles proviiices oà vous reçûtes le jour I na* 
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guère charges de moissons su perbès et de riches 
cites y la guerre civile les a couvertes de friches 
et de ruines , au milieu desquelles l'ange de 
la mort a couché les plus cbers objets de votre 
tendresse.. Hé bien ! mes compatriotes , car 
vous ne pouvez cesser de l'être, il vous est en* 
core permis de les réparer en partie , ces pertes 
éoormM. I^ bieitfaiUf du monarqne qui vous 
tend la main seront proportionnés à vos pertes , 
le cultivateur reconstruira sa ferme et repeu- 
plera ses bergeries ; l'artisan rétablira son ate- 
lier , lé marchand son comptoir ,■ le manufactu- 
rier ses fabriques, et le guerrier reprendra son 
grade dans nos armées. Plus de haine ^ plus de 
ressentiment, le passé sera totalement dans 
l'oubli. Quant à vos anciens maîtres , vous n^a- 
vez rien à vous reprochera leur égards vous 
leur avez tout sacrifié , biens et vies. Dites«)eur : 
« Vos ancêtres régiièrent glorieusement sur 
nous, mais celui-là qui donne et ravit lessceptres 
TOUS retire irrévoôablement votre héritage. 
Long - temps nous avons doujé , les armes à la 
main , de ses célestes volontés ; enfin , et les 
larmes aux yeux, nous nous y soumettons : nos 
cœurs et nos regrets vous suivront partout,. ..« » 
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»Voili| 9eigneur| un l^ger croquis de ce que 
j*ai dit aux Quois dans les différentes confé- 
rences que nous eûmes ensemble. Ces belles 
phrases y ces suppositions mensongères, ces 
brillantes promesses , exprimées sans affecta- 
tion tt d'un ton plaintif et mielleux , ne pou- 
▼aient manquer leur effet sur des gens accablés 
de revers, harassés de souffrances, réduits à de 
très-petits moyens , et totalement abandonnés 
des puissances qui leur avaient promis secours 
el protection. L'étal désespéré de leur^ affaires et 
Tespoir d'un plus doux avenir^ les rendirent 
attentifs à mes promesses ; l'intérêt personnel 
et le besoin de repos l'emportèrent insensible* 
suent sur des devoirs impossibles à remplir; 
enfin , nous entrâmes en pourparlers..,. C'est 
ici que je dois rendre justice au zèle et aux lu- 
mièresidu Boiïmien Z^cla-TrehoW, que je me 
suis adjoint pour négocier près des chefs mili- 
taires: sa douceur, son affabilité, ses promesses, 
et de l'or qu'il avait à discrétion ^ ont levé tous 
les obstacles. Ces chefs se retireront ^ partie 
chez l'étranger , et l'autre dans le sein de leurs 
&miUes n 

On a vu plus haut quels étaient mes desseins 
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sur les autres puissances : or donc, ou peut se 
faire une idée de la salisfaotioQ que me firent 
épix>uf¥er les dépêches de Cbelobaî. Quelbeu** 
reux génie protégeait dpnc cet homme ? €fà\ 
donc lui donnait ainsi la clef des cœurs el des 
intérêts 7 car enfin , ce léger aperçu de sa mé^ 
gociation est une leçon de politique daM toute 
la force du terme. Quel homme d'Etat» jaloui 
de réussir en pareille occasion , n'jr puiserait 
d'excellens principes ^ qu'il étendrait ou mo- 
difierait suivant les lieux et les ciroodslanoes I 
Que serait-ce donc , si j'avais donné sa cor- 
respondance toute entière? Que d'aperçus fins 
«l neufs ! que de sophismes plus puissans que 
la vérité ! Mais dans le peu que j'ai tracé db S9t 
négociation, est-il un seul homme qui paisse 
ne pas lui rendre justice? Considérez -le de 
sang -froid X politique^ habile et délié, il ne 
heurte point l'opinion qu'il veut détruire; il 
la caresse > au contraire : mais, semblable à cet 
amant corrompu, dont les baisers décolorent 
et flétrissent la beauté qui les reçoiti il ébranla , 
il anéantit la vertu même qu'il. encensé. *£à^ 
faisant l'éloge de la fidélité , il fait des infidèles ; 
il fait parler les Dieux , leur suppose des ialen* 
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tions, que les circonstances ren^eoHi'^pro-t- 
bables pour le vulgaire. Il est Kjpocrîtç ,^it pa-. 
telin; ses respects s'étendent sur les pemon* 
nages dont il mëdite la ruioe ; il pr^e à $pn 
maître et les qualités qui font les hér.o^y eit lesL 
' vertus qui distinguent r^cjume de bien; il 1^ 
cite comme un prédestiné, i^t le faj[t parler 
comme un Dieu. Quand il a .traité toutes lef. 
parties de rintéréi général , c*eslL alors qu'il saiii 
sitle tableau des intérêts do^pte^t^^es e^ parli-t 
culiers, beaucoup plus puîssanssur les usasses -^ 
le cadre que j'en ai présenté dans ces m^moirea 
est étroit ,. mais Tordonnancè de la composition 
en est ingénieuse et wsceptible des plus grands 
effets. Dans l.ç lointain ^ont^e belles j^vovii^ce^;. 
le plan principal se compose 4^ cjité^ ej\ 
cendres , de ruines , 4c .tombeaux , ^ 4*6 c^-» 
dav.r^$.; sur un pl^nplusr^^ulé^ linai^'d^QS jupi^ 
brillante perpeçtiye , sont placés \^ paif , U 
douce p.^ix I 4a ^estauratiop du çpiiunerçe , e% 
le bonheur général. Tels so^t , avi figui^ , les 
grands m^yejps joais efi oeuyre p$ir ngipn ,hal^ 
émissaire , poiUA* termiaer une guerre .qui me^ 
ravissait la liberté de me livrer tout «e^^tieri mes 
ambitieux projets. jT'eusse jeté coupable 4*^"^ 
a. i4 
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mettre ces détails. Le diplomate qui veut sin- 
cèrement servir son maître j aurait véritable- 
ment perdu. 

Si rintérèt seul de la patrie eût guidé Che- 
lobai dans la pacification des guerres civiles ' 
desQuois , la nation Birmane lui devrait une 
Statue. Que de sang n'a plus éié répandu ! que 
de larmes ont été séchées I de brillantes mois- 
sons ont remplacé des friches » et des villes 
désertes se sont repeuplées. Qu^ai-je dit ? lui 
dresser une statue! Vautais-je soufiFert ? Non^ sans 
doute ; car sM en fut élevé sous mon règne ^ ce 
fut à des hommes qui n'étaient plus , \el dpnt 
les principes avaient quelqu'analogie avec les 
miens. Quant à Ghelobai, j'aurais voulu le 
ré<)Otnpenser publiquetnent quHl ne me l'aurait 
point permis. Je n'oublierai jamais ce qu'il me 
dit un jour à cette occasion. Ces traits seuls le 
dessinent largement: m Que j'aie pacifié les 
Quois y me dit-il , dans Tintérét de là patrie ou 
dans le vôtre » les Birmans et Votre Majesté 
m'en doivent fort peu d'obligation. Le plaisir 
de tenter une entreprise aussi diflScile qu'im- . 
portante , celui de réussir dans cette tentative , 
de me donner du relief auprès de vous , et la 
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tatisfaction particulière de no plus voir des 
milliers de forcenés sVgorgèr pour savoir de 
Quelle main ils recevront le joug que nécessai- ' 
rement ils doivent porter ; ces divers plaisirs , 
dis-je,me récompensent amplement, et je 
crois , en honneur I n'avoir pas beaucoup de 
droits à de plus grandes récompenses qui , 
quoique plus brillantes et plus ostensibles, me 
flatteraient moins sensiblement'. J'attache fort 
peu de prix aux stalues. Deux choses les élèvent : 
ici ; c'est l'enthousiasme passager dé quelques 
individus ; et là , c'est la politique d^un mo- 
iiàrque , intéressé à réveiller l'émulation en 
iiiimor talisant de grands services. Quant à moi^ 
61 j'avais fait d'assez grandes choses pour que 
Sûtes concitoyens ^n'élevassent une statue , je 
n*dccepterais cette preuve de reconnaissance 
qu'à Une condition , et la voici : tout ce qui 
Voterait l'éreclion du monument serait obligé 
de verser chaque année , et sa vie durant, une 
5ômme quelconque dans la baisse des pauvres. 
Je connattrais alors la sincérité du sentiment 
& la valeur de ce don volontail*e , et à l'exac- 
titude avec laquelle on le ferait : que m'im- 
porterait que la statue et le don fussent dus 

»4. 
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pluldt à des raisons à^tiUrêt qu'à la véritable 
reconnaissance ! le xualheu4*eux n'en serait pas 
moins secouru. » 

Ces idëes originales , font de celui qui les 
avait j un phëoomèoe dont la solution ne sera 
jamais trop facile ; ëlaît-pil homme de bien ^ ou 
ne r^tait-il pas? voilà deux demandes que l'on 
sera en droit de se faire . sans être sûr de se 
répondre juste. 

T'aurais toutefois voulu récçmpeosçr publi- 
quement Cbelobai de Timportant service qu'il 
venail de me rendre , que Içs écrivains de moa 
règne ne me Tauraient point permis, prosa- 
teurs et poe.tçs de tous états et 4e tpus geçires , 

ê 

depuis le président du grand Rhoqm jusqu^aii 
rédacteur d'un feuilleton^ depuis le rival 
d'Homère jusqu'au fabricant plç. bouta-rimés, 
m'assom^mèrent alors de productions dans les- 
quelles on me faisait exclusiveipexit honneur 
de la pacification des Quois ; on p'y Laissait pa^ 
même soupçonner que d^^Mtres m'^vaie^t a^d^ 
dans cette brillante opérat^pçi. Je me gsv:*dai 
bien de les contredire ; leur^ «çloges , en joi-f 
gnant; au titre de guerrier, celui de paci£ica<r 
-leur et d'hofnme babjllç' à manier les çsprits , 
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hiettaient le sceau à ma rëputalion ; les Bir- 
maDS et les étrangers furent bientôt convaincus 
que mon gâiie seul avait pacifie les Quois. 
Celte conviction g^nërale s'est glissée dansThis- 
foiré ; et si , dans ces mémoires y je- ne rectifiais 
tme partie de cette erreur, elle passerait pro- 
bablement à l'a postérité. Mais lion : au plaisir 
de prouver combien Fadulation et rignorance 
dénaturent les faits) se joint celui de rendre 
Justice au généreux Cbelobai; justice qu*il 
n'eût point obtenue de moi si je n'avais éié 
certain que cet ouvrage ne serait pas publie de 
hion vivant. 

S'il arrive par hasard qu'un prince se fasse lire 
ces mémoires, ccfrtes, ce dernier paragraphe 
sera autrement éommenté par le lecteur cour- 
tisan. Il lui dira que je ne me rends pas justice ^ 
'et qu'un prince qui conçoit uni>rillant projet 
et le fait ^iécuter 9 doit en avoir le principal 
honneur. A. cela je réponds : que si telles doi< 
vent être les prérogatives des rois et des chefs , 
j'y consens; mais pour souteùir que cela est 
juste , c'est ce que je nie et nierai toujours : ua 
roi sous lequel s'exécutent de grandes choses ^ 
un général qui remporte une victoire célèbre^ 
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ont certainement des droits à nos éloges ; mais 
leur en donner la gloire presque sans partage» 
comme cela se pratique ordinçiir^ment , c'est 
une injustice qui tient de bien près à la bas- 
sesse. Un prince , quelque gënie qu'il eût , 
ferait peu de chose s*il n'était seconde par d^hat- 
biles ministres ; de mâme ,.le général le mieux 
brisé à la tactique des combats serait rarement 
vainqueur si le germe du courage et de la va<- 
leur n'existait dans Tâme du soldat qu'il com- 
mande. Que c'est lin bien mince obstacle 
qu'un grand tacticien au milieu d'une armée 
de lâches en déroule ! Là, disparaît le héros , 
qui ne 'laisse voir qu'un homme conyaiqcu 
que les valeureux soldats font principalement 
les grands capitaines : or donc , si les historiens 
voulaient écrire impartialement , on ne verrait 
plus dans les livres ^ en parlant d'un prince ou 
d'un général victorieux, l'expression exclusive, 
le célèbre winqueur de telle bataille. : on dirait» 
le , commandant des célèbres vainqueurs de 
telle bataille; justice alors serait complète- 
ment rendue à tout le monde. En effet , est-il 
séant de ne parler qu'en passant de trente mille 
braves qui versent leur sang et se font couper 
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par morceaux , taodiâ qu*on imprime un yo- 
lume d'éloges sur le compte d'uu seul homme ^ 
qui , du haut d'un tertre et sans courir aucun 
danger^ fait habilement mouvoir ces trente 
mille victimes ? Eln vérité , c'est oublier tout 
l'édifice pour ne louer que le péristyle. 
. Geui fois j'ai vu porter aux nues un général 
parce qu'il s'était couvert de sueur et de pous- 
sière> ou qu'il avait bravé la pluie et le froid. Un 
pareil éloge est , selon moi , plus que déplacé.: 
outre qu'il insulte à la misère du soldai , il ou- 
trage réellement le capitaine ; car , n'est-ce pas 
lui faire une inj.ure que de le louer de n'être 
pas^une petite-maîtresse ? Si le guerrier , ainsi 
pr6né pour des misères., n'était point homme , 
et, comme tel, avide de louanges , méritées ou 
non , il dirait aux auteurs de ces. insipides 
éloges : « J'ai couru dans la poussière , j'ai sué ^ 
j'ai bravé la pluie j] j'ai eu L'onglée ; hé biien , 
quel mérite y a-t-^il à tooit cela ? Est-ce seu- 
lement au combat que je me suis trouvé ainsi ? 
vingt fois. pareille chose m^est arrivée en pour- 
suivant un cerf ou un chevreuil* Pour me louer 
de ces bagatelles , oubliez^vousque du vin , des 
rafraîchUsemens ^ d'autres habits, un bon £ea^ 
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el des doinesii<{ue$ m'alteodealf à mon quar-^ 
lier-général 7 Ah ! si vous avez à vou9 ap^itoj^ér, 
que ce aoit au moins sur ee malheureux soldat 
Mi(uï I iremj^ jusqu'aux os avec U seul habit 
'qu'il' poFfèi n*a soutent , poMt se sécher ou se 
réchauffei^9 ^e le sol bumide et glacé sur le- 
quel il est contraint de (lasser la nuit. Cest 
arlors que j'applaudirais voidotiéi^s aux éloges 
que totos dôvinei^ez i son courage et âi sa pa« 
tience ; mais quant à moi , vous me cassez le 
nez avec Tencensoir. ir aurait pi^obablemeût 
fallu I pour ééha^er à votre enc<M)s> qiie , peu- 
dan^ le combat , je n'allasse qu'au pas ', afin 
qu'un dome^stiqùé ou deux me missent à Tabri 
sous uQvasle parapltiie, n Voilà sans doute ce 
que péuri^ait dii^é ub guerrier en pareille oc-^ 
casion ^ et c^i^tès, ou applaudirait autatit sa 
sincérité qUe sa Modestie, H en est de même 
des dangers qu'un général en chef est dense 
cotnîr. Premièrement j il n'est pas de s€nK 
devoir dé s'y e:tposer; en oulre, pour saisir 
tous les mouvenàens de son armée y él décou-* 
v»ir ceux de son ennemi , il dbit se placer sur 
le derrière. Il es! , Je Vavôwé , certaines oc- 
pftsio^é o^ , i'i\ est féelIeiàeAt brave , on I^ 
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verra payer de sa personne , et donner reotein- 
ple de rintr^pidké. CTest dors qo'il peut tom- 
]>er comme uii antre. Mais comme Ces oc- 
casions sont rares , qu'elles n'existeront même 
jamais ponr le gêtkétk\ qni ne se s€nt pas le 
coorage d'y figurer , il est incontestable que 
le soldat brare^ en nn mois , plus de dan- 
gers qu'on général en chef pendant tout le 
cours de sa vie ihilitàire. Or done^ pourquoi 
Im prodiguer tm million de foi^ pins d'éloges 
qu'à celui qui te fait vaiAcf ie ? On devrait bien , 
en conscience , étf e à l'avenir plus conséquent 
sor C€(t article. Cela serait d'autant plos juste 
qu'il est très^pMsibté d'être à la fois un l&che 
et un excellent général. Nie qui voudra celle 
'vérité, elle n'en est pas moins auâd constante 
que la lumière. 

Je sais fort bicfn qticf (es historiens , cbntem- 
-porains d'un monarque àù d'un guerrieir réputé 
grand homme , né sauraient les peindre ni fun. 
ni l'autre ce que réellement ils sont. Dans les 
portraits qu'ils en tracent ils ne peti^nt éviter 
de< réunir les beautés et le fini de leurs pin- 
i^eaux sur ces grands personnages ; et ceux 
qui opèrent véritablement n'entrent dans la 
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composition que pour faire ombre au lableaiK 
C'est ce qui fait qu'en tous genres il est une 
foule de h^ros qui ne seraient ^que des gens 
très-ordinaires s'ils avaient été impartialement 
jugés. L'écrivain qui se chargerait de l'ectifier p. 
sous ce rapport, les erreurs de nos devanciers 
et celles de nos jours ^ donnerait lieu à parodier 
celte plaisanterie Européenne. On pourrait le 
nommer à juste titre , le dénicheur de héros. 

Ce n'est pas quelque chose de très-commun 
dans l'histoire du cœur humain «. que de voir 
un usurpateur , un despote ^ un conquérant -, 
plaider la cause des hommes de m^érite en tous 
genres , et réclamer contre les éloges que l'on 
prodigue généralement et sans de justes motifs^ 
aux grands de ce monde. Néanmoins , les trois 
quarts de ces mémoires n'eussent point été 
rédigés, si j'étais certain qu'il a est pas une 
autre vie. Mais^ convaincu que mes aveux rec- 
tifieront bien des erreurs:, et donneront une 
plus jusie idée des choses:, je ne balance pas à 
déchirer les voiles. 
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CHAPITRE XIL 

Alompra se déploie contre les Pegaans. BaTitaiUement 
de Prome par Mourgabb-TaTasod* La mauTaise 
saisoD menace l'armée Birmane. Alompra projette 
d'enlever Sjrriam d'assant. Ruse extraordinaire dont 
il se sert ponr épaignerle sang de ses troupes. Syriam 
est enlevé. Défense dn stratagème qui en a accéléré 
la prise* 



ViHELOBAi reviot de sa mission et je me lirrai 
sans réserve à la ruine des Péguans. Ces peu* 
pies firent alors des efforts proportionnés aux 
dangers dont je les menaçais ; ils déployèrent 
toutes leurs ressources ^ et me disputèrent , 
pendant quelcjue temps , le terrain pied à pied. 
Moui^bh-Tuvasod , qui m'avait promis de se 
jeter dans Prome et de le ravitailler , m'avait 
tenu parole. Ce fut , il est vrai , en perdant (qua- 
tre cents hommes sur cioq cents qu'il corn* 
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mandait , quHI ëiait parvenu à percer les lignes 
tfflffféflSlés. Qu*imporle : lui ^ soixante-dix hona- 
mes , et vingt-cinq charriots de vivres avaient 
pënétrë dans la vijfe et relevé le courage des 
assiégés. 

Dépuis q[aelqae teikips je tenais bloqués la 
ville et lé fort de Sjriam / sans que rien me 
fénioignâl! que les assiégés eussent la volonté 
de se rendre. La fatigue , les veilles et Pinclé- 
menée de la saison commençaient à faire des 
ravages dans mon armée. Je calculai qu'an 
assaut général tne coâterait infiniment moins 
qu'un plus long séjour devant la place. T'étais 
au surplus impatient de marcher sur la capitale 
de Beinga-Della. La saison des pluies touchait 
X i son terme j et les chemins qui conduisent de 
Bangoun i Pégu commençaient à être prati- 
cables. Te fis donc mes préparatifs pour donnef 
un assliut général. Quelques*uns de mes prin- 
cipaux boûmiens osèrent me faire observer les 
dangers d^une telle entreprise. Te leur imposai 
silence ; et ye crois qu'ils auraient désiré n'avoii* 
point ouvert la bouche. 

Ces hommes avaient cependant raison dans 
leur manière de voir; ils avaient calculé les 



obstacles , et le ^angqu'il en coûterait ppur les 
firancblrf leurs regards ne VÀaient {K>rtë§ que 
sur le pr^se^ ^ et nWaieot point aperçu ce que 
me coûterait ihi Uocus de fias longue durie^ 
Comme eux |e saraisque la place sérail difficile 
4 emporter, e.t que pour y parvenir je n^avaîs 
rien à ménager^ jSur ces entrefaites il y eut une 
petite së^iliôn sur ma flollc , retlativement au 
partage 4e quelques prises que je loi avais aban- 
donné^^ Il s'ensuivit la mort d'un cfaekey 
que âfi^ matelots avaient cruellement maU 
traité. Le crime ilait alrpce , , et surtout dan* 
gereux potr Texemple ; «ne punition terrible 
devait néccfsMremeut peser sur les coupables ; 
ils furent condamnés , au nombre de dix , à ex- 
pirer sous le bambon. Mettre à profit les moin- 
dreif circonstances est d^un ^age : le précepte' 
ae fut poiojt Alors peidu pour naoi. Un projet / 
injFailUb)^ àm$ ms résultats , fut À l'instant 
çoQÇM ; j'en .^nfiai les détails et Pexéeution à 
TbétQnçand-Couref y qui se fit ame.Ber lescon- 
damnéf et leor dit : m Un supplice erud et mé- 
rité voUs attend dans «pielques beures ; ce que 
je vus v.ous proposer peut seul vous /soustraire. 
L'empereur veut donner Tâssaut à S/riam , 
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mais pour le faciliter , et pour épargner ^vi 
même temps le saog de ses soldats, il a besoin 
de recourir ila ruse et de mettre en œuvre des 
moyens extraordinaires. Vous voilà dix; des 
tortures et une fin cruelle vous sont réservées ;' 
conséquemment , vous pouvez , sans crainte , 
affronter les plus grands périls. Je vous propose 
donc de pénétrer dans la ville assiégée. Arrivés 
là I vous vous concerterez 3 les uns pour incen« * 
dicr nuitamjBeut le Kioum, qui est au nord 
de la forteresse et qui contient une partie des 
poudres ; les autres pour mettre à la même 
heure le feu aux quatre coins de la cité. Mon 
projet vous paraît sans doute impraticable ; Je 
y^ts donc vous indiquer les moyens de le faire 
i^éussir sans trop vous exposer. Vous vous pré- * 
senterez aux assiégés comme des hommes att 
désespoir d'avoir été cruçUemeot et publique- 
ment fustigés par ordre de votre général et 
pour une légère faute de discipline. Tous vos 
discours exprimeront ' la rage et le désir de 
la vengeance. Pour donner plus de consis* 
tance à cette fable et séduire complètement 
Pennemi , vous allez sur-le-champ mettre bas 
vos habits ^ et vous battre de vêlages jusqu'à c« 



que TOUS soyez en sang : ménagez-vous autant 
que faire vous pourrez, ce sont v6s affaires. Il 
me suffit 4e vous voir dans Tétat où je vous dé- 
ttre. Si cette condition vous eflraie , dites un 
mot, et dans une heure des bourreaux vous 
briseront avec des bambous : ce stratagème sera 
soutenu d'un autre qui, en vous coûtant 
beaucoup moins , assurera le succès de toute 
Texpédition. Pour captiver entièrement la con- 
fiance des Péguaùs, l'un de vous leur dira : 
m Nous ne respirons que rage et vengeance , ne 
nous refusez par les moyens d'assouvir l'une et 
l'autre. Promettez-nous des armes el; place 
dans vos rangs. Cette nuit même , nous vous, 
donnerons une preuve irrécusable de notre fi« 
délité envers vous. Nous connaissons plusieurs 
postes Birmanstrès-faibles et susceptibles d'être 
.enlevés : huit d'entre nous vont se mettre en 
otage parmi vous « lesdeux autres guideront vos 
guerriers ; et cette nuit nos ennemis communs 
auront totalement perdu un ou plusieurs de leurs 
postes. Si le succès ne couronne point noire atta- 
que , donnez premièrement la mort à vos deux 
guides^ et faites ensuite expirer dans les sup- 
plices les otages qui sont en votre pouvoir. » 
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Ce discours , vous le prë&amez biea , ne peut 

manquer 900 e0et. Pe notre cote, deux* 

cents h^mip^s , deux pièces de canon , et bon. 

noDoJbre 4e chamois de bagages aerofU disposas 

de notaniâ^e ^ être facilement enlevés. «On yous 

désignera l'endroit j les avant-rposjtes seront .se*. 

crèteine^t re^ës ^ eçfin, tous pQuri:ez arriver 

sur Iqs Birrnai^s sans 1^ plus petit obslacle , et 

remplir ^ vol,re 9J9e Içs promesfejs ,que vous 

aurez faitef. Jjç jai^e {ensuite è^ votre sagacité 

d*opâ:^ par tçls xpoye^ <j[ue voius imaginerez 

riaoendie ^ la yille.et des poudres. S'il entrait 

dans voi,re de^eia d'iostruire re4H9emx de. 

notre projet aussitôt que vçus serez jrendus 

près 4e lui ^ .sa,çtpie« que Sa Af^jesté a \wé par 

Qaudi»a dç s'em|>a^ei*4f 3/rÎ9in|iqia'^girs y.otfs 

ne pouy^fi^ ^pha^ppe^ ; que }es botirreau^ vous 

chercheraienjt ju^ue d^ns I9 çepdr^ 4es àif 

çoijnbres^ pojur vqjms ip)we^ yiyans sur me prpix. 

Tel e^t le supplice qui vpu^ est n^sery^ si y^ous 

devenez p»rj wes ; «i ap ç^ntriajre v.^trf f>ays 

vousdpijt Qçitw»pprJ;aaj[ stmçp , ^ne ibppo^te 

récompçr^^ et yo^r^e .libert^j eq seront Ip 

prix, s 

I^a pçsiiîo,n descpvpables scieur p^mettait 
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pa^ de se refuser aux offres de Thëtoucaud* 
G>uref. Quelcpje douloureuse que fût leur fas- 
tigatiod , its Topërèrent en sa présence. H les 
fit ainsi conduire , nus ef sanglants , aux avant- 
postes des assiégés. Arrivés là , ils se donnèrent 
pour des malheureux échappés au supplice des 
bambous. Thétoucand eut même la précaution 
de leur faire tirer plusieurs coups de fusil. 
Cette dernière circonstance y le sang et les cou- 
lures dont ils étaient couverts , le récit dé leurs 
malheurs^ l'expression de la rage et de la ven-* 
geance empreinte dans tous leurs traits ^ et tes 
offres qu'ils firent , composaient un piège trop 
fortement tendu pour ne s'y pas laisser prendre ; 
aussi les Péguans furent-ib complètement la 
dupe dé ce diabolique stratagème. Comment 
ne l'auraieùt-ils point été ? la nuit même deux 
de ces déserteurs les guidèrent sur un poste de 
Birmane , qu*ils firent en partie prisonniers 
après en avoir tué une trentaine ; ils emme« 
lièrent aussi deux pièces dé canon et vingC à 
trente chaniots de Bagages. Les assiégés ivres 
de celégei'suôcès le célébrèrent comme sic'eâ t 
été le jour de leur délivrance. Des plaisirs de 
toutes espèces firent n^liger la surveillance , 

:3. i5 
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e.l rennemi fut regarde comnie vaincu. Les 
Bii*nians fugiliFs furent mis au nombre des 
libérateurs à qui Syriam devrait son salut. 
Celait à <{ui leur ferait fête , et tout le jour ils 
partagèrent la dëbauche des habitans. La nuit 
vint ; le sommeil fut plus général et plus pro- 
fond. Nos dangereux émissaires , sur la foi dès* 
quels on x se reposait , et que personne ne 
surveillait, eurent tout le loisir d'exécuter les 
ordres qu'ils avaient reçus. 

De mon côté, je n'avais rien négligé pour 
assurer le succès de cette belle entreprise» 
Mes troupes sagement disposées , n'attendaient 
que U signal pour se précipiter sur les défen- 
seurs de la place. Chaque soldât avait reçu un 
demi tackal , et des liqueurs fortes ; excellent 
moyen de l'encourager et de lui dérober la 
moitié du péril qu'il allait braver. Enfin , et 
lorsque la douzième heure était prête à sonner, 
une assez forte détonnalion se fit entendre , 
et l'hoiison se trouva momentanément éclairé; 
je reconnus à la direction de la fumée que 
c'était l'explosion des poudres renfermées dans 
le kioum que j'avais fait indiquer aux matelots 
déserteurs. Soudain ^ la flaipme s'élève à% 
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plusieurs endroits dé la viUe^ et déjà les cris 
des habitafis effrayes et «surpris se mêlent aux 
pétillemens de l'incendie. L'instant ëtait dé«- 
cisif : je danne le signal ; mes troupes se 
jettent sur les ouvrages extérieurs de la place , 
franchissent le fosse , escaladent les palissades , 
^ et pënèlrent dans la ville , le cimeterre à la 
main. Une partie de la garnison et le com- 
mandant profitèrent de l'obscurité pour se 
. sauver par la porte de l'ouest ; le resle fut 
V massacre ou fait prisonnier. L'incendie , nëan- 
; moins, n*avàit fait aucun progrès, et s'éiait 
éteint de lui-même. L'explosion des poudres 
' n'avait occasionné que de faibles dégâts. 
- J'entrais presqu'aussitôt que les troupes dans 
ma nouvelle conquête, Thétoucand - Couref 
r qui , pour des motifs secrets , m'avait accom- 
pagné dans cette expédition , eiit ordre de 
chercher les dix matelots Birmans auteurs de 
l'incendie. Il n'en trouva que six , quatre avaient 
péri dans l'explosion. Une honnête récoih- 
i pense fut donnée k ceux qui. restaient. Il leur 
fut enjoint dé rentrer dans leurs familles^ 
et de n'ouvrir jamais la bouche sur ce qui 
Vêtait passé, sous peine de mort. 

i5. 
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Ce fut ainsi qiie je mVmparai de Syrîam , 
place imporlanleparcequ'elle privait rennemi 
de communiquer avec la mer. 

Quel homme serait mainienant assez înconsë- 
' quenl pour blâmer le stratagème qui me livra la 
ville ? Qui ne voit les choses que superficiel- 
lement y se dira que mes moyen» lurent cruels 
et odieux ; j'abandonne ces misérables appré« 
dateurs des {'éi\% à la pauvreté de leur logique : 
les heureux effets dé ma rtise militent asse2 
en ma faveur. Que s(eràit-ce donc , si )e prouvais 
à ces faibles critiques: que mes moyens ont 
tourne au proBl derhumanûé ? Sî j'eusse assi^<» 
gé Syriami dans les formes , les maladies , les 
fatigues j et le fer de l'ennenû^ eussent mois- 
aonnéla mtoitiéde mes soldats* Sî» sains recourir 
à la ruse, je lui eusse donné l'assaut , qui sait 
quels torrens de sang, auraient coulé sur les 
remparts de la ville ? Vous y fîtes meltpe le feu> 
me dira-t-on , sans considérer ce qui pouvait 
en résulter pour les malheureux babitans« Ob-* 
^ectioa puérile que réfute victorieusement le 
code des guerriers. Et quand bien même mes 
émissaires. auraient réduit la ville en cendres, 
qu'eussent-ils fait de plus que mon artillerie 
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qui l'aurait foudroyée pendant un siëge régu- 
lier ? Le ciel , même , semble avoir pris part 
à mon stratagème en faveur des Péguans. 
L'explosion fut faible, Tincendie s'est éteint; 
tes trois quarts de la garnison et son comman* 
dant se sont échappés ; et ma prompte arrivée 
dans la ville a comprimé la fureur du soldat et 
fait cesser le désordre. Voilà sans doute des faits 
que rien ne peut attaquer. Gomptera-t-on aussi 
pour rien Padresse avec laquelle j*ai fait tourner 
au profit de l'Etat un crime qu'il fallait néces- 
sairement punir? Le supplice de mes matelots 
fie m'aurait jamais produit de tels avantages : 
les troupes y néanmoins , ne pei'dirent rien de 
ce que devait produire la mort des coupables; 
je fis publier qu'ils avaient été suppliciés dans 
le silence des cachots, circonstance qui fit 
croire que leur châtiment avait été terrible. 
Enfin , et quoi qu'on en puisse dire , mon 
stratagème me fait honneur , et par ses combla 
naisons et par ses résultats. 
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CHAPITRE XIII. 

M. Bruno et tes compagnons de captivité tombent entre 
les mains des Birmans. M.Dupleix^ gouverneur de Pon- 
dichérj; envoie au secours desPéguâns deux vaisseaux 
charges d'armes et de munitions. Un d'eux est capturi 
parles Birmans. Ses papiers annoncent sa destination. 
Alompra irrité ^ait mettre à mort M. Bruno et tous 
lés officiers de l'équipage français. Il marche ensuite 
contre la capitale du Pégu. MénqoiriB circonstancié 
de la défense du Prome. 



Xjà prise de Syriam mit ea ma puissance 
M. Bruno et les autres Français que les Péguans 
retenaient prisonniers dans la forteresse de 

4 

celte ville. Oa a vu plus haut combien cet 
officier supérieur en avait mal agi envers moi. 
Le souvenir de sa perfidie était toujours pré-" 
sent à ma mémoire , et l'occasion de me venger 
en accruf le désir : une captivité éternelle , 
aurait toutefois été le châtinient du coupable , 
si différentes circonstances n*eâ savaient a^utre^ 
paen^ ordopné^ 
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Mille exemples de Tinsalbble ambilion àts 
Europëeos ^n'avaient aecrèlemeni prëvenacon* 
tre eux. Si je témoignais le dësir de les lier 
à ma cause , c'est que je ne me sentais pas la 
force de pouvoir impunément les délruire. 
Je calculai , néanmoins , les embarras dans les^ 
quels se trouvait alors M. Dupleix, gouverneur 
de Pondichéry. H s'agissait pour les Européens 
de savoir à quelle nation d'entre eux appartiens 
draitlasouveraiaetédelInde.Cescirconstancesi 
selon moi , cohimandaient impérieusement à 
M.Dupleix de ne point disséminer ses forces ; 
ce qui laissait à ma disposition les Français 
établis dans mes domaines. Leursétablissemens 
étaient la plupart détruits ; les chefs étaient 
* dans les fers , donc je n'en avais plus rien à 
craindre, lorsqu'un événement particulier vint 
de nouveau me soulever contre eux. 

M. Dupleix avait probablement pensé qu'il 
était de son avantage de secourir les P^uans. 
Malgré l'état de ses affaires, et contre mon 
attente^, il leur expédia deux vaisseaux chargés 
d'armes et de munilioujs. C'étaient la Galalhée 
et le Diligent. 

J'ignorais ces circonstances, mais la fortuao^ 
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qui , à cette époque , me servait a souhait , se 
chargea de me le» hirt connaître. 

Quelques jours après la prise à,e Sjrrianiy la 
GaUihée , séparée du Diligent par des vents 
contraires , entra dans la rivière de Rangoun« 
Gomme elle ignorait ce qui se passait ^ aon canot 
vint à terre dans l'intention de prendre un pi- 
lote. Mes gens Tarrétèrent aussitôt et m*infor*« 
mèrent de cet iyéuemtnt. Gurieijix alors de 
connaître les intentions du capitaine de ce 
▼aisseau , )*allai droit à la prispn de M. Bruno, 
que je forçai , le cimeterre levé, d'écrire à cet 
officier pour rengager à venir à Eangoun. 

Le capitaine se prit à ce piège. En peu d*heures 
lui et son vaisseau furent en mon pouvoir ; ses 
papiers ne me laissèrent aucun doute sur les 
intentions des Français* Les armes et les 
munitions étaient destinées aux Péguans. 

Gette découverte , jointe k la haine que je 
gardais à M. Bruno , me mirent tellement en 
colère, que* jejqrai d'anéantir impitoyable- 
ment tous les Français qui étaient en ma puis- 
sance. En effet , et par mes ordres , MM. 
Martin et Bruno, le capitaine , tous les officiers 
delà Galathée , et ses équipages furent à l'in^ 
tant misa mort. 



r 



DE l'uSURPATEHR ALOMPHA. !|3S 

Celte exëcutioD , en me dëbarrassaot d'une 
oalioa veadue aiix intérêts de mon ennemi, 
me laissait la libèrlede travailler plus particuliè- 
rement à la ruine des Anglais. Je me serais peutf 
être livré à ce projet sjuf4echamp , sila gueri^ 
des Péguans n*ayaiit r^^lamé tous me^ soinsè 

Les dëbrisde leurs armées s'étaient reformés 

sous les ordf es de Talahaam^ géiiérat du premier 

mérite. Déjà même quelques avantages lui 

avaient ouvert les contrées occidentales de 

Dalla el de Persaim. Un émissaire du com<* 

mandant de Prome eut l'adresse de percer lés 

lignes ennemies et de me remettre cette dé* 

pêche. 

•••••••••• f»*»». 

« L'ennemi a changé le siège en blocus 

très - resserré. Il s*e$t cantonné dans tous les 
rouas (i) environnansy qu'il a considérable- 
ment fortifiés. Des lignes de communication 
lient tellement ces rouans enti^eux, que mon 
envoyé pourrait bien ne pas aller jusqu^à Votre 
Majesté. Mes munitions et mes vivres tirent à 
leur fin. Cependant, quoique les h^bjtans 



(j) Roua , village. 
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n'aient point encore manqué , l'avenir Us épou- 
vante 9 et je les compte pour autant d'ennemis 
qu'il faut contenir. Enfin , si Votre Majesté ne 
peut absolument me secourir , je lui avoue que 
je n'ai plus qu'un seul moyen d'opérer la ruine 
des assiégans : je ne m'informe pas s'il est 
avoué par les lois de la guerre , j'en essaierai 
premièrement ; et s'il réussit selon mes désirs^ 
je le croirai de toute justice. Mon émissaire 
m'a promis de m'apporter la réponse de Votre 
Majesté. » \ 

MonRGÀBH-T0VASOD. 

La nécessité d'arrêter les progrès de Tala- 
baam , ne me permettant pas de secourir 
Mourgabh-Tuvasod , je lui traçai à la hâte le 
billet suivant : «Tous moyens sont bons et justes 
quand ils opèrent la ruine d'un ennemi. L'em- 
pereur avoue d'avance tout ce que tu feras pour 
sauver la place , fallût-il ensevelir sous sqs rui- 
nes tout ce qui respire autour de toi. » 

l'Eaipereùr. 

■ • • • 

Te connaissais Mourgabh-Tuvasod pour un 
guerrierimpitoyablement attaché à ses devoirs. 
Ma réponse était précise , et je ne doutai pas 
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un seul instant qu'il ne s* y conformât. A peu 
près tranquille de ce c6\é , je fis mes disposi* 
tions pour marcher contre Tal^baam. Ce gëné« 
ral estde tous ceuiE que j'ai vaincus, celui qui 
m'a le plus coûte à vaincre. Temporiseur habile, 
profitant du moindre avantage dans les posi- 
tions^ toujours prêt à frapper et ne s'engageant 
jamais , vous offrant l'occasion de combattre 
et vous la ravissant tout de suite , tel était ce 
guerrier. . 

Je le suivis deux mois sans pouvoir Tengager 
dans une aflbire générale ; et je crois qu'il m'au- 
rait plus long-temps désespéré , si Beinga-Della 
ne lui avait commandé d'accepter le combat. ' 

L'affaire fut terrible , et le succès long'-temps 
incertain : le général s'y montra tout à la fois 
grand capitaine et soldat intrépide. Accablé , 
néanmoins , par le nombre et par l'impétuo» 
site de mes attaques , il fut contraint de me 
céder la victoire , et de se retirer avec les débris 
de son armée sur le territoire de la capitale 
des P^uans. 

J'allais me porter à l'instant au secours de 
la place assiégée^ lorsque des espions m'ap- 
prirent qu'une maladie épidémique 9 dont ils 
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igDoraieot alors la cause , metlaît les P^guans 
par cenlaiaes dans la tombe. Cette nouvelle 
changea tout mou plan^ et )e me décidai à 
conduire mon armée victorieuse contre Beinga« 
Pella ; je n'eus pointa me repentir de ce pro- 
jet. Les PeguanSy diminues de moitié par les 
maladies et les fatigues, abandonnèrent le 
siège de Prome , et proGtèrent de Tobscurité 
pour rejoiodre Tarmëe de Talabaan^ alors sous 
les mursdePegu. 

Sitôt après la levée du siège ^ Mourgabh- 
Tuvasodvint me trouvera mon quartier-gènë« 
ral| pour me rendre comple ^ disail-iL de sa 
conduite. -^ Prome fut secouru , lui répon- 
dis-je^ Prome est sauvé ^ ta défense est peut* 
élre sans exemple^ et t'immortalise : voilà ^ 
généreux guerrier^ ta reddition de compte : je 
n'en exige pas d'autre.—^ « Oui, seigneur, si 
tout le monde pensait comme Votre Majesté , 
mais je crains qpe la voix publique ne m'accuse 
d'avoir employé des moyens proscrits par les 
lois^ divines et humaines. — Ces moyens soDt 
dono bien extraordinaires ? — - Oui , prince , 
pour qui ne sait pas qu'il n est rien que ne 
d^ive tenter un commandant de placé pour 
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an^Dtii* renaemi qui l'assiëge. Veuillez dooo 
permettre que [j'adresse à Votre Majesté ua 
^tat détaillé deâ événemens dé ce siège. » 

Cet ob)et m'intéressait trop particulière'-' 
ment pour que je me re&isasse à la justification 
d'un guerrier tel que le défenseur de Prome. 
Je m'empressai d'accueillir son mémoire , que 
Gbelobai me lut le lendemain. La voici cette 
intéressante note , que les gens du métier ne 
•auraient trop méditer. 

A L'EMPEREUR , 
Méthoîre sur le siège de Prome. 

j*étais à peine dans ta place, que je m'occupai 
du recensenient des vivres en magasin. J'acquis 
la conviction qu'ils seraient insuffisans^ s'il 
arrivait que le siège traînât en longueur. Me 
gardant bien d'ébruiter cette opinion^ je publiai 
le contraire, pour n'inspirer aucun sotjpçoni 
aux habitans. J'arvais un projet , et toutes les 
précautions furent prises pour en assurer le 
succès. Leboumien que j'avais remplacé dan^ 
le commandement de la place et qui cependant 
le partageait avec moi, était le seul qui connût 
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mes desseias , et j'avoue qu'il méritait celle 
prëfërence. ^ 

Toute la garnison eut ordre de se tenir prèle 
au point du jour. Je ne laissai sur les remparts et 
dans les postes que ce qu'il fallait d*hommes 
pour en assurer le service. Leresle des Iroupes 
fut range par régime ns dans toutes les rues de 
la ville. Chaque corps avait une ou plusieurs 
voitures vides; mes intentions étaient renfer- 
mées dans autant de lettres closes qu*ilj avait 
de chefs de compagnie. Ces lettres leur furent 
remises avec ordre de ne les ouvrir qu'au pre- 
mier coup de canon qui serait tiré du fort. 
Ces lettres étaient ainsi conçues : « Chaque . 
chef de compagnie la partagera en deux pelo- 
tons : l'un restera constamment sous les arme^ , 
et l'autre pénétrera chez l'habitant , de gré M 
faire se peut , et de force si'on y est contvaiql. 
Les chcis de ceux qui pénétreront ch^z les 
citoyens , les sommeront de leur déclarer et 
de leur livrer tout ce qu'ils possèdent en co- 
mestibles et en boissons. Après avoir re^ 
cette déclaration , ils les instruiront que Vin- 
tention du commandant, de la place, est de 
réunir tous les vivi^s dans un seul et mén«e 
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local , pour les distribuer ensuite et tous les 
jours , suivant le nombre ^ Tâge , et le besoin 
des individus ; que qui se refuserait à main ar- 
mée à cette mesure serait sur-le-champ passé 
par les armes. Après cet avertissement , une 
partie de ceux qui seront entras chez les par- 
ticuliers , protégera l'autre partie dans le tran^ 
port des vivres sur les voitures ; les habitans 
seront admis à soigner ce transport et forcés 
d'y coopérer. Quant aux boissons et. autres 
denrées qui ne pourront élre enlevées sur-le-- 
champ, il en sera tenu note, pour ensuite 
procéder à leur enlèvement. La moindre 
insulte faite au sexe , et le plus petit outrage 
exercé de la part du soldat sur un habitant 
quelconque , seront à l'instant punis de mort^ 
sur la simple déclaration d'un chef témoin peu- 
laire. Chaque chef est invité à déployer qn 
grand caractère dans l'exécution de cette me- 
sure : avec le citoyen soumis, soy^ doux 
et plein d'égards; avec le citoyen brutal et 
rebelle, soyez inflexible et sans naénagement ; 
que la menace , toutefois , l'épouvante avant 
€jue des fers lui soient donnés. 

Chaque chef répond du transport des 
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vivres daùs lé maga^n général : un individu 
par famille pourra lés suivre^ et en prendre 
Vëtat. 

A quelques mutineries près , et ^i furent 
aussitôt réprim^ées ^ cette excursiôii ctrez les 
babitatis eut tout le succès (juè je pouvais rai-^ 
sonnablemeut eu attendre. Le léndeàiain je 
publiai la* dëclârsAion suivante : 

« Haintàns dte Proiné » j'ai fait serment à 
l'Empereur ^ mon maître et iè vôtre, de lui 
conserver la platcé cfut jé comiuande ; c'est 
vous dSrë que je siiîs ici despote et roi. Tout 
m-app^rtîeàt moliûentaniémenl^^ corps et biens. 
Fôùi^ le bien du service , je^ dîîsposerai des 
ÙM et ifae servirai des autres , suivant les lieux 
et )e^ cirbonstance^ ; mais aufssi j'atteste 
Gû^nïà que je n'eh serai jàihais prodigué. 
Xe vous parle en tyran' , ihai^ je vous porte 
tous dans mod coeur , depuis renfanf au ber- 
ceau jusqu'au* respectable vieillard» Pi^otégez 
lé service de la placé j ye' me ferai ôôuper en 
deux aVarit- qu'on* ât^etlte* à' vos personnes ; 
mais le p^èitiiét* qui d'entre vous oserait eur 
traver mes moyen's de ddfensë , l'éclàir serait 
noins' rafpide que le coup qui l'atteindrait. 
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M Malheureux habitans , que je plains et 
tourmente, j'ai fait enlever vos proyisions , 
le fruit de voire prévoyance et de vos épai^nés. 
£n tout autre lieu celte mesuré serait atroce; 
ici elle est légitime ; sans elle tout serait perdu. 
Millionnaire et niendiant sont maintenant 
^gaux ] l'un et l'autre recevront la même por- 
tion de vivres et supporteront les mêmes 
charges. 

3» Les classes aisées j je le sais , auront de 
grands sacriOces à faire ; mais je m'engage , 
au nom de l'empereur mon maître , de les 
en dédommager amplement , aussitôt le siège 
levé. 

» Habitans ! haïsses -moi , donnez-moi en 
* secret tels noms que vous voudrez , j'y con- 
sens , mais que la sûreté de la place n'en 
soufiire pas ; le châtiment en pareil cas serait 
aussi prompt que le délit. Si vous ci^oyez que 
j'outrepasse mes pouvoirs^ dénoncez«moi au 
Prince aussitôt que la place sera libre. Il Qst 
)uste^ et vQus serez vengés si je suis coupable. 
En attendant, n'oubliez pas que mes pouvoirs 
sont illimités. 

MoURGABfl-TUVASOD. » 



2. 
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La sévëritë de cetle déclaration produisit 
le meilleur effet. Qui avait le plus à se plaindre 
n'osa remuer > crainte d'être puni ; mais l'avan- 
tage incalculable que j'en retirai, ce fut de 
mettre la classe pauvre et ouvrière dans mes 
intérêts : de tels gens auraient éié difficilement 
contenus lors({ue la faim les aarait tourmentés ; 
satisfaits > au contraire , des moyens de sub^* 
sistance que chaque jour ils recevaient , ils 
firent cause commune avec moi contre la 
^classe qui les aurait probablement laissés mou- 
rir de faim. 

Il né me restait plus qu'à prendre des me;^ 
sures de police intérieure , pour contenir la 
\ malveillance et rassurer les citoyens , les uns 
sur leurs différens besoins » les autres sur leurs 
intérêts respectifs; en conséquence, le miou* 
gée (i) et moi nous rédigeâmes l'ordonnance 
qui suit t 

ORDRE DU JOUR. 

« Chaque habitant qui aura fourni des vivres 
ou autres objets au dépôt général , s'en fera 

(t) Ce titre répond à celui de Maire ou de Bourg* 
mestre» 
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délivrer un ctat . détaillé et certifie , au dos 
duquel sera port^ le prix de chaque denrëe. 
Ceux d'entre eux qui n'auront rien fourni, 
rembourseront , sitôt le siège levé , la valeur 
des vivres qu'ils auront reçus. 

» Ce remboursement sera fixé par le miougëe^ 
et aura lieu de lune en lune , suivant les facultés 
des débiteurs. 

» Pendant le siège , un nombre de buffles 
femelles sera destiné à l'allaitement des enfans. 

» Il sera de même distrait une certaine 
quantité de gée (1) et de volailles pour les vieil- 
lards et les femmes enceintes. . 

» Tout babitant qui se prendra de liqueur 
forte sera détenu et privé de ses vivres. 

» Même punition sera infligée à l'individu , 
de quelque sexe qu'il soit^ qui ne dénoncera 
pas le soldat qui lui aura fait la plus légère of- 
fense ou le plus faible tort. 

» Habitans et soldats ne communiqueront 
ensemble que pour leurs besoins personnel^. 
Hors de là , toutes réunions publiques et tous 



(i) C'est UD excellent beurre clarifié. 
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conciliabules secrets de militaires et de citoyens 
seront dissous par la fofce. 

» Ceux qui en auront fait partie seront con- 
damnes à cinquante coups de bambou pour la 
première fois, et mis à mort en cas de récidive. 

» Toutes les propriëtës qui seront démolies 
par le commandant de place"^ ou incendiées 
par l'ennemi , seront reconstruites aux frais 
de TEtaf ^ sitôt après la levée du siège. 

9» Tout particulier des faubourgs ou autres 
quartiers de Itf ville ^ qui s'opposerait à main- 
armée à la démolition de sa propriété , sera 
puni de mort , et ses héritiers n'auront droit 
à aucune indemnité. 

» Les familles dont les maisons auront été 
dèmdlies ou incendiées, seront logées dans 
les bâiimens appartenant à la ville.» 



■ I il 



Cette ordonnance 5 en rassurant tes esprits , 
ne laissait aucune excuse aux mal intentionnés. 
Ces mesures de sûretés locales étant une fois 
prises ; je m'occupai sans relâche du soin de 
fatiguer le^ assiégeans.Mes nombreuses sorties , 
mes attaques imprévues > les harassèrent à tel 



:■ 



DE l'oSTOPATICH AI.OMPr.A, 3^5 

point , qu'ils convertirent le siège en blocus , 
étroitement maintenu. C'était ce que je re« 
doutais le plus ; aussi avonsHious manque de 
succomber. Contenus par des lignes de cotn^ 
munication , inexpugnables sur tous les points ^ 
et ne pouvant plus rien tirer du dehors , j'ai 
vu tout-à-coup diminuer mes subsistances. 
T'ai commence par réduire la ration de chaque 
individu ; faible ressource , qui ne pouvait 
retjirder ma perte que de quelques jours. 

Il me vint dans l'esprit de corrompi» à pri^ 
d'or, le général P^;uaQ , commandant Tarmëe 
de siège. Ce projet me parut si naturel , que 
je voulus travailler à l'instant même i son 
exécution. 

Dévoiler aiusi ma déiresse àTennemi, était 
sans douteimpolitique et dangereux ? Oui , dans 
toute autre circonstance ; mais dans la position 
ou je me trouvais alors , ji^ n^avais rien à perdre 
et tout à risquer. Je jetaimes offres sur Le papier 
et les remis à un pnsoonier Péguan , chargé de 
les rendre à son général. 

Le lendemain je reçus par uà des miens» 
prisonnier chez les assiégeons ^ le billet Kiivani 
et sans signature. 



2^6 TESTAMENT POLITIQTJU 

« Deux millions de tackals (i) , et sous viogj^-* 
quatre heures le siëge est levé. » 

La somme était exorbitaute 9 et la ville en-« 
tière n'en possédait pas , suivant moi , la valeur 
en espèces. Néanmoins, jç ne me décourageai 

pas. 

Dans Prome était une banque d'assurance , 
qui , diaprés de secrets renseignemens , pouvait 
avoir en caisse les deux tiers de la somme 
demandée. C'était , il est vrai , la fortune des 
négocians , celle de quelques autres particuliers, 
l'espoir du commerce , et la source de toutes 
les prospérités. Je n^ignorais aucune decescir^r 
conâtances ; mais l'intérêt particulier pouvait-il 
balancer le péril présçnt ?Nôn : le commandant 
de place fit taire Phomme ; et le cœur gros de 
larmes, je signai l'ordre d'enlever la caisse de 
cette banque. Ce fut alors que j'oulre-passai 
véritablement mes pouvoirs : ce fut alors que 
j'abusai du nom de mon souverain pour par- 
venir à mes fins. Te laissai dan^ les mains du 
directeur de cette banque le billet suivant : 
« Aussitôt le siège de Prome levé , l'Empe-* 



(i) Six RiilitODs de notre monnaie. 
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r«ur des Birmans paiera , à la banque de cette 
ville , la somme d'un million et demi de taokals, 
valeur reçue pendant le siëge^ 

De par l'Empereur^ et pour l'Empereur , 

MOURGABH^TUVASOD. » 

Cet acte , d*un despotisme înoui , fit secrè- 
tement murmurer contre moi. Mais^ tout ce 
<{ui m^était personnel > à cette époque , ne 
m'affectait en aucune manière. ' 

Il me fallait deux millions de tackals ^ j'ea 
avais déj ji rëuni un million et demi ; c'était 
donc aux habitans à compléter la somme. 
J'ordonnai des contributions ; douceur , pro- 
messes , langage de toutes les manières furent 
mis en usage , mais ce fut en vain. Les imposés 
se cachèrent ou n'apportèrent que de faibles 
sommes. Des hommes que menaçaient la 
mort, la destruction de leurs propriétés, le 
déshonneur de leurs épouses , le viol de leurs 
vierges , se refusaient à sacrifier quelques pièces 
d'or pour se soustraire à ces horreurs. Je # 
croyais avoir un sûr moyen de les contraindre 
à payer , c'était de ne donner des vivres, aux 
con tribu ablesqu*autant qu'ils auraient acquitté! 
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leurs cote^. Ce moyea. procura quelque ar- 
gent^ maii^ne remplît point la somme. Déses- 
père , enfin , de tant d'égoïsme , dix compagoies 
eurent Tordcç de pénétrer nuitamment dans 
les maisons , d'y porter la (erreur, en paroles 
seulement , et d'exiger de la beauté les bijoux 
qui la décorent, et de la jeune épouse , Van- 
neau qui atteste la légitimité de son alliance. 
Cette mesure barbare , que peut excuser mon 
affreuse position^ fit sortir Targent de &ts 
cachettes , et le lendemain j'avais entre les 
mains une fois plus que je n'avais demandé. 
Néanmoins je n'avais pas à gémir sur cette 
exécution , puisqu'elle ne coâta aux habitans 
que quelques fi ay eu rsj et des sacrifices pécu- 
niaires. 

Je m*empres5ai d'instmîreie général ennemi 
que j^acquiesçais & $a deniande , et qu'aussitôt 
son mouvement de retraite commencé , je lui 
ferais loucher la somme convenue. Jugez de 
mes angoisses., lorsque mon messager revint 
► avec ce billet d'un laconisme effrayant : « Jemc 
rétracte. » Ce seul mot fut on coup de foudre • 
J'avais conçu lesplusdouces espérances , et tout 
à coup elles m'étaient ravies ! Je £s restituer à la 
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caisselesflommesque je lui avais enlevées , et aux 
hafiitans , ce que les soldats leur avaient pris. 
Croirait-on que cette restitution fit autant de 
plaisir aux habitans que la délivrance de la place ? 
On eût dit , à les voir , qu'ils allaient se nourrir 
de leur or et de leurs bijoux. Cette indécente 
allégresse m'indigoa si fortement contre eux , 
que ne pouvant plus tenirdans la palace , je me 
décidai à n'en faire qu'un monceau de cendres , 
et me retirer ensuite. 

Ma garnison se composait de huit mille 
hommes d'une intrépidité peu commune. Mon 
projet était de les former eu masse , et de les 
diriger impétueusement la nuit sur un même 
point. Avec de tels soldats j*étais plus que sûr 
de faire une trouée , et de rejoindre Farmée de 
Sa Majesté. 

Le lendemain j'annonçai mon projet aux 
habilans par la décdaraltion suivante t 

« Vous éteâi des misérables ! ... 3^ ne vous 
dois pas d'autres explications. Demain je brûle 
votre ville 1 ramassez donc cet or et' ces bijoux 
qui font vos délices , et mettez - vous à l'abri 
de l'explosion et de l'incendie. levais mé réunir 
a l'armée. Les classes de cette ville qui se sont 
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biei^ 4îom(>orfëes ^ pourront » après ma retraite, 
se présenter à Ava , ils y trouveront de prompts 
secours* Je vais prier l'Empereur c^u'il les 
comble de bienfaits. Si> à dater de la publi- 
cation de la présente, je vois plus de dix hommes 
ensemble , je les fais fusiller. » 

Il est impossible de peindre l'effet que pro-^ 
duisit cette terrible proclamation. La conster- 
nation fut générale , et principalement parmi 
léB classes aisées. Les habitans présumèrent 
que l'indécente avarice dont ils avaient fait 
preuve la veille^ était le motif principal de 
mon .projet de destruction. Alors, et maigre 
mes ordres , hommes , femmes , filles , se 
répandirent dans les rues , tenant en Tair , les 
uns , des sacs d'or , les autres , des vases du 
même métal ; ceux-ci , de riches bijoux , et 
ceux-là ,, criaient : nous avons encore des vivres 
de cachés et nous allons les porter au dépôt 
général. Ajoutez à ces circonstances, les cris 
déchirans et les angoisses de ces infortiHiés , el 
vous aurez le plus douloureux tableau des 
calaniités humaines. Ah ! si le devoir n'avait 
exclala pitié ^ si l'intérêt de l'Empire ne l'avait 
emporté sur celui de quelques particuliers ^^ 
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)*aurais 6ur*le-champ traite aveo Tennemi, 
à quelque prix que ce fût ; mais noa : il fallut 
me durcir comme le bronze que j e faisais tonner. 

Le miougée néanmoins vint , k la tête des 
notables de la ville , solliciter un sursis à l'exë^ 
cution de mon projet. « Si le défaut de sub- 
sistances , me dit-il j vous a inspiré le dessein 
que vous annoncez , il n'aura point encore son 
exécution. Votre déclaration a fait sortir des 
vivres de terre. Ceux qui vont être remis au 
magasin général vous prouveront que tout n'est 
point encore désespéré, — S'il en est ainsi , 
lui répondis-)e , je suspends , avec un plaisir 
bien doux pour moi^ le projet terrible que 
me commandait la nécessité. Dites aux habi* 
tans que ce n*est point leur or que je convoite ; 
que c'est seulement de la patience que je leur 
demande. » 

Ces paroles de paix furent portées dans la 
ville ^ et le calme fut momentanément rétabli. 

Je ne m'abusai pas cependant sur la quantité 
des subsistances qui rentrèrent au magasin 
général. Elle n'était pas assez considérable pour 
me rassurer sur l'avenir. Ce n'était^ à biea 
dire , qu'un répit d autant plus dangereux , que 
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mes soldais , barassës de veilles et de fatigues » 
eommençiieat â tomber malades; les habitans^ 
tiialgrë ttes secours journaliers, périssaient 
iosensiblemeat de misère et de chagria. Un 
grand nombre de filles et de femmes se prosti-» 
tuaient au soldat pour une lrès*petite partie des 
vivres qu*il recevait. Cette dernière circons* 
tance vint je ne sais comment frapper mon 
imagination, pendant une des longues insom- 
nies que j*ëprouvais; car alors les nombreuses 
inquiétudes dont j'étais dévore ^ écartaient 
le sommeil de ma paupière. Une nuit, dis- je^ 
Bahouaam...(i), je blasphème 1 .Ce fut plutôt le 
dieu de mon pays , qui vint me sottffler que 
cette proslilutlon d'une partie des femmes de 
la ville assiégée pourrait coopérer à sa déli^ 
vrance. 

C'est là , je l'avoue , que j'ai besoin de Tin- 
dulgence du ciel et des hommes. G'e!>t là où je 
prie le lecteur de se bien pénétrer de ma situa- 
tion avant de prononcer sur ce qu'il va lii^e. 
S'il ne se dit pas: « Il n'était plus sous le ciel 
de ressources pour lui; il les avait toutes 



(i) C'est le chef dos dëinoiM. 
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épaisses ^ il était contraint de livrer à renoemi 
tine place dont la perte pouvait compromettre 
la sûreté de Tarmée et celle de Tempire. » Si^ 
dis*je , le lecteur n'est pas persuadé de toutes 
ces vérités , il me condamnera : mon procédé 
lui fera honneur ; je serai exécré ; il me restera 
toutefois la [conscience de mes devoirs , et \t^ 
suffrages des gens du métier. 

L'hospice militaire comptait une trentaine 
de soldats attaqués de maladies vénériennes. 
Je donnai Tordre qu'ils me fussent amenéji. 
« Messieurs , leur dis-je , votre inconduite prive 
aujourd'hui votre pays des sedours^qu'il est en 
droit d'attendre de vous; cependant, par une 
circonstance extraordinaire , je. vais vous o£^ 
fiir le moyen de faire servir votre maladie au 
salut de la place : écoutez mon projet^ et prépa- 
rez-vous à le seconder. 

a La prostitution est à son comble dans cette 
ville : sous prétexte de réprimer le désordre , 
aujourd'hui même je fais arrêter deux cents de 
ces malheureuses qui seront conduites à Tins-- 
tant dans une maison de sûi^eté. où elles ne 
recevront que la noioitié des vivres ordinaires. 
Vous seuls serez chargés des détails intérieurs 
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de cette maison , on vous y fournira du riz , 
du pilau (i), du vin , des liqueurs, tout ce 
qu'il faut enfin pour faire bombance. Vous 
offirirez sans affectation , de partager vos pro^> 
visions avec vos prisonnières. Ces femmes , en 
proie à mille privations, accepteront avec 
empressement ; vous organiserez alors avec 
elles des orgies nocturnes. Cest au milieu de 
ces parties de débauches que vous leur commu- 
niquerez le mal dont vous êtes attaqués. Quant 
au reste, c*est, et ce doit être mon secret. Pour 
empêcher que la maladie ne fasse en vous de 
plus grands progrès; vous vousmédicamenterez 
pendant le jour. Voilà, soldats , ce que j'avais 
à vous proposer. Paime à croire qu il n'en est 
pas un d'entre vous qui ne souscrive à mes 
propositions : votre dévoûment , en pareil cas, 
ne restera pas sans récompense, n 

De telles offres , faites à des jeunes gens , 
ne pouvaient qu'être bien reçues. Tous pro« 
mirent d'exëcuter fidèlement mes volontés. Je 
fis secrètement préparer un logement propice 
à mes vues. Je me concertai le même jour 

(i) C'est un mets très-recherchë dam le pajs. 
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ftvec le miougëe pour l'arrestation des femmes 
dont j'avais besoin. Le nombre en fut plos 
^and que je ne Parais prëru , car il passa trois 
cents. Les trente soldats que )e devais com« 
mettre à leur garde s'étaient nommé un chef: 
ce fut à ce dernier que je remis le soin de 
£si]re un choix parmi les fenunes arrêtées , d'en 
réduire le nombre à deux cents , et de mettre 
en liberté les plus âgées , les plus laides , et 
surtout les femmes mariées » s'il s'en trouvait 
parmi elles. Je passerai sous silence les turpi- 
tudes qui se commirent daus cette maison» H 
suffit pour Tintelligence de ce rapport, d'ap- 
prendre que tout réussit au gré de mes désirs ; 
en dix joui's seulement , sur deux à trois cents 
' femmes j cent quatre-vingts se trouvèrent com- 
plètement infectées du venin qui leur avait 
été communiqué. 

Ce premier succès ne m'apportait que très- 
peu de satisfaction^ parce qu'il n'avait couronné 
que des choses dont l'exécntion n'avait éprouvé 
aucune difficulté; mon projet^ en un mot^ 
n'était encore qu'ébauché. Mille obstacles, 
et tous du premier rang, allaient maintenant 
s'offrir sur mes pas* Néanmoins, comme toutes 
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rocs espérances reposaient sur mon projet dont 
la réussite ëtait extrêmement problématique, je 
me cramponnai contre les difficnltés , et je ca- 
ressai Tespoir de les vaincre. L'aient , ce ma- 
gicien de tous les siècles et de tous les lieux ^ 
devant jouer un grand rôle dans cette affaire , 
j'empruntai deux cent mille tackalsà la banque 
de Prome , qui cette fois ne fit aucune difficulto 
de me les avancer. Je donnai alors des ordres , 
et deux heures après soleil coudié, jç me 
rendis à la prison des femmes, que j'avais fait 
arrêter. Je m'étais fait suivre par la somme 
que j'avais empruntée et qui fut épârse sur'uae 
table placée dans la pièce ou je réunis toutes 
les détenues. 

. Quelque préparé que je fusse à ce que je 
voulais leur dire ', je me trouvai momentané'* 
ment embarrassé sur la manière de leur exposer 
mes intentions ; toutefois , récapitulant mes 
idées I je leur parlai ainsi : 

: « Femmes , je suis informé que veus êtes 
toutes atteintes d'un mal , fruit de votre iacon- 
tinence. Né anmoins , je ne vous en fais aucun 
reproche ; j'aime à croire qu'il n'en serait pas 
ain«i sans les circonstances malheureuses où 
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¥OUs VOUS êtes Irouvëes* Mais aussi , j'ai le doux 
espoir que vous ne vous refusere2 point de 
contribuer au salut de la place , en portant 
dans Tarm^e de nos ennemis le poison que saos 
eux Tons n'eussiez probablement jamais 
pris. Auteurs indirects de vos maux , qu'ils 
en portent aussi la peine. Introduisez dans leur 
sang le Venin qu'ils vous forcèrent, pour ainsi 
dire^ à pi^endre, et venez ensuite, cherclier 
tous les secours de la médecine. Femmes , ils 
vous seront prodigués : je cumulerai auprès de 
vous les talapoins les plus instruits (i) ; je vous 
environnerai d'une foule de douceurs et de con« 
solations. Bienl6t , jeunes femmes , votre sang 
s'épurera , et le vermillon de la santé reparaîtra 
sur vos joues. Ce sera alors que vous toucherez 
le prix de votre dévoûment. Chacune de vous 
recevra mille tackals , petite fortune , si vous 
savez en faire usage. Ce n*est point une vaine 
promesse ; les voici sur cette table. Parlez , et ils 
vont vous être comptés. Te ne crains point que 
vous abusiez de ma confiance* Que Prome 



(r) On désigne par ce nom certaine religieux qui 
exercent la médecine* 

2. 17 
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tombe ou $oil sauvé , les t^éguaas n'en seront 
pas moias vaincus. Ce serait alors que la perfide 
qui m'aurait troinpé n'ëchapperait point à ma 
vengeance. Je làdéeouvrirais ^ f6t-eUe au centre 
de la terre. Mais non i vous entreprendrez la 
mort de nos ennemis , vous tiendrez vos ser- 
mens et je n'aurai jamais personne à punir. lies 
Féguans furent vos lyrans et non vos maîtres ; 
vos ancêtres étaient Birmans et vos neveux au- 
ront l'honneur de l'être. ^ 

«Libératrices de ma patrie, car je vous donne 
ce litre par anticipation , si vouscrojez avoir à 
rougir en ces lieux, quand vous sevez de retour, 
vous désignerez les cantons que vou$ Voudrez 
habiler ; là , vous suivront les bienfaits de Sa 
Majesté, et l'ordre de proléger vos établis^ 
semens. Vous m'avez entendu , jeunes filles ; 
Ik, point de surprise. Je vous ai nommé le sa* 
orifice à faire et les récompenses qui le suivront. 
Je vais maintenant vous indiquer les moyens 
d'atteindre au but proposé^ et vous m'expli- 
querez ensuite quelles sont vos intentions. 

» L'ennemi occupe autour de Frome seize 
villages et cinq hameaux j liés par des lignes 
de communication. Deux camps de chacun 
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huit cents hommes / sont quelque peu eu 
avant de ces lignes , que hordent les postes 
avancés. Le nombre des assiégeana ne s'élève 
pas à plus de douze mille hommes , redou- 
tables seulement pi|i* leur artillerie et la force 
de leurpofiilion. Pour arriver dans les canton-^ 
nemens oii^daiis les cam^is ^' il est de nombreux 
passages pour une personne isolée. Chaque 
sôir^ et après le soleil couché^ cinquante 
d'entre vous sortiront de là ville et sVpar^ 
pilleront dans les environs. Les unes seront 
deules^ les autres marcheront deux par deux, 
et quelqiies*unes iront trois ensemble. L'^èspace 
sur lequel vous vous disséminerez est si con- 
sidérable , qu'en plein jour même 11 serait 
possible que vous né fissiez pas sensation. Celles 
qui tomberont dans les postes répondront 
qo^ y pressées par la faim « elles se sont , à tout 
hazard> sauvées de la* ville, préférant une 
prompte mort à de plus longs supplices. 
Gell^j qui parviendront sans obstacles dans 
ks 'villages, auront soin de s'y famililarfser 
avec le soldat , et de céder à toutes leurs 
propositions ; d'autres se glisseront dans les 
camps 5 sous prétexte d'y porter les choses 
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nécessaires* à ceux qui les habitent. Là , 
elles réveilleront le désir ou par leur mise 
ou par rindécence de leurs mouvemens; 
elles recevront les rendez -vous de nuit ^ 
elles coucheront au camp si la proposiliôn. 
leur en est faite ; quelques-unes firéquenleront 
les postes de )our et de nuit> si faire se 
peut. Toutes auront soin de se livrer le moins 
possible aux chefs » crainte de trop éveiller 
1 attenlioD. Outre les mille tackals que je vous 
donne ; il vous en sera remis cent aulres pour 
subvenir aux frais que nécessiteront les divers 
moyens que vous mettrez en usage : cette 
somme sera cousue dans vos vétemens pour plus 
grande sûreté. Celles que des circonslances 
imprévues mettraient en plus grand frais , tien- 
dront note du surplus , qui leur sera fidèlement 
restitué à leur retoqi*. J'insiste aussi , pour que 
vous ne ménagiez ri^n afin d*améliorer votre 
sort et soutenir votre santé. Donnez -vous 
toutes les douceurs que vous pourrez vouspto-. 
curer; je supporterai ces frais,. quais qu'ils 
soient. Il n'est rien enfin que je ne fasse pour 
améliorer les suites . du sacrifice important 
que vous all^z faire à votre patrie. Il est grand , 



DE l'usurpateur AI^lIPRA. 261 

je le sais , le Kacrifice que je vous demande ; je 
me mels k votre place , je me pënèlre de vos 
efforts , de vos dédains. Mais enfin ce sacrifice 
n'est pas impossible et ne sera que passager : 
oui, jeunesiemmes , huit jours suffiront pour 
remplir mesdeaseins. Je vais vous £aire propre- 
ment véiir. 'Vous ^tes'à la fleur de l%e , et le 
mal n'a |x>iiit. encore décoloré tos traits. Voua 
savez combica l^s.P^guans sont enclins à l'a* 
mour ^ et combîan ils en. sonl privés. Vous leur 
pAtttez )e booheilir;.ib se ^«puteront votre 
possession ; ik s^ perdiK>tit rapidement , et ra(>i» 
dément yousnenez'àfi retour; ce sera alonique 
j^'appellecai sur vos tél#s l'attention des gens de 
Tart etlamunificence impériale «Si pendant vot«e 
absence , qttelqot»*anes d'enlre vous étaient 
jnenacéead^ qudJtpie danger inévitable ^qu'eU 
les rentrent de nuit daiis. ces. murs : les avants- 
postes auront dea^ ordres àeet^^ard. 

Voilà « jeunea filles^, les. iostmctions que je 
vous devoir ;; )^iQi'ai ri^n caché , tout prévu et 
rien omis., Mwtenant , dites - moi si je n^li 
point tcop psésomé de votre courage et de 
votre dévoûment. » 

Cette harangue ^ les douces expressions dont 
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je m'elais servi , et les cajoleries <{ui la par^e* 
maient étaient sans doute au^dessm du mé^ 
rite des personnes auxquelles je m'adreasais , 
car les quatt^i-cînquiècnes d'entre, ellesétai eal 
des femmes perdue^ Mais j^airais alors plus 
besoin d'elles qtie de toutes les vierges de Ma^ 
homet. Je leur demandais au^uv*pluJî un satri* 
fice tel qu'il ne s'en £3iitgu4i>as'» et au milieu 
duquel plus d'une vt^imfe ^trourettiit proba- 
blement 4e ti'épa& Celle dè^niièi^ rMexiiM né 
pouvait totalement leur ééhfapper % aussr se 
fiuil un moment de silence ^viëraK Cependant 
l'aspect de l*or qui briHàilà lenrryeux, l'espoir 
d*une petite fortune ,' Ve« proniessesque îcleui» 
avais faites^. les soiûs que je le^' promettais , 
les décidèrent unanimement ji se dévouer aii 
salut de la place assiégée. Je lea Çs vêtir à l'ins- 
tant même ebacune «suiVanl aon^tàt et sa mise 
ordinaire» Presque tou<:es'eonfi^lnent ^ à d^ 
parens ou ^ des amis , le^ miUe tackals que je 
leur donnai. J^ ajbutai les cent tàckals des* 
fines à chacune d^élles , pour touvriii* les dé» 
penses que nécessiteraient leurs diffei^ois be- 
soins. Enfin 9 cinquante de ces infortunées 
sortirent^ le lendemain «oir^ par quatre 
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portes différentes, et s'éparpiltèreni sur tous 
les points. Le surlendemain , pareil nombre 
se mit en routé , et trois jours api^ès le reste 
suivît. ' 

Quoiqu'il n'en revînt pas une « j'osais à peine 
compter sur un projet hérissa d'obstacles, 
dont le moindre pouvait, selon moi , le réduire 
à zéro. 

Je passai cin({ nuits dans utie inquiétlîdb 

, mortelle ; en&n , lai sixième , on m'annonôe 
<^t'une jeune femme demandait à me parler, 
datait une de mes émissaires , fpi^t belle en- 
core , malgré sa dégradation. « Te rentre y me 
dit-elle , parce que je n'y puis plus tenir , et 
que j'ai rempli ma tâche. En sortant d*ici, je 
tombai'dans un poste de quarante hommes. Ia« 
terrogée sur les causés de it)a fuite ^ }e leur ai 
dit que la faim m*y avait contrainte^ Mes 
tarmeset ma jeunesse otit stimulé ces guerriers 
déjà trop bien disposés. En vingt-quatre heures 
tous ont passé dans mes bras. Ce n'est pas le 
tout , ils m'ont léguée à ceux qui les ont re- 
levés ; entin , dians l^espàcé de ôinq jours et cinq 

/ nuits , j*ai re^u les Caresses de cent soixante 
hommes. % ^ - 
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Des larmes roalaienl dans les yeux de celle 
iriforlunëe. J'ordonnai que sur-le^hamp iliui 
fût prodigue tous les secours que réclamait sa 
santé, et deux jours çiprès j'eus la satisfaction 
d'apprendre qu'elle était à peu près dans le 
même état qu*cn pariant. 

J'ai cité cette femme pour taire ce que Brent 
les autres. Je regrette déjà d'être entré dans 
quelques détails un peu graveleux; mais la 
faute en est à mon sujet plus qu'à mon cœur. 
Cependant , quoi qu'il en soit , le succès dé- 
passa mes espérances , car au lieu d'avoir cent 
quatre<-vingts émissaires , le nombre en devint 
presque double ; voici comment : 

Les Péguans n'étaient pas sans avoir des 
liaisons avec les villageoises des cantons qu'ils 
occupaient ; ces femmes contractèrent bientôt 
le poison que leurs amans puisaient dans, les 
bras de mes émissaires. Pressées aussi par le 
besoin , de se livrer au désir du «oldal^ pour 
en obtenir des secours , elles communiquèrent 
leur infirmité à ceux qui les approchèrent. 
Ajoutons à cela, le mou vemenl des troupes et 
les changemens qui s'opèrent toujours dans les 
camps et cantonnemens, alors on sera bienlâl 
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convaincu cf^e la maladie devint nécessaire- 
ment générale. 

Si j'en avais douté , cent quaranlcrtrois de 
mes émissaires femelles qui rentrèrent à Pi orne 
dans Tespace' de quinze jours, me l'auraient 
prouvé sans réplique. Tout ce que j'avais pro- 
miis à ces malheureuses^ je le leur tins : onze 
seulement d'entre-^lles moururent de leurs 
excès involontaires, sept chez les Péguans et 
quatre parmi nous. 

Nul habitant n'était dans le secret de ce 
stratagème , du succès duquel je ne pouvais 
plus douter* Je fis à rinslant même afficher 
dans la ville , et sans plus amples détails , ces 
mots consolateurs : 
■>^ « Habitans de Prome ^ voire ville est sauvée ; 

V vos malheurs vont finir. » 

> 

Il est plus facile d'imaginer que de bien 
rendre la sensation que fil cette nouvelle sur les 
malheureux habitans. Jeieur avais donné trop 
de preuves de la fermeté de mon caractère 
pour qu'ils ne crussent point à mes promesses t 
un doux espoir vint ranimer leur courage* Les 
plus ingambes m'offrirent leurs bras , et tous 
les autres le peu de moyens qui était en leur 
pouvoir. 
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De toutes paris on me rapportait que les aâh» 
aiëgeans , infeslës d'une maladie ëpidémiqué , 
expiraient par centaines^ et qu'il n'en était 
pas six mille en ëlat de se présenter en ligné. 
L'occasion était favorable^ et jerésolusde porter 
répou vftnte chez un ennemi déjà plus qu*à demi 
vaincu .Je formai quatre corps^de mille hommes 
chacun^ que je fis précéder de quatre pièces d'aN 
tillerie jjar chaque corps. Ces troupes débouohè- 
rentsiir leminuit par quatre endroits différens, et 
mait^lièrenlàpasdeloupsurlestîampsetcanton- 
nemeusennemis.L'ordreélailqu'aussifâtdëcou- 
verts, on donnerait tête baissée etsanss'arréter , 
sui les corps qui se présenteraient. L'afiiaire fut 
terrible; les Péguans^quoique surpris et fatiguée, 
sedéfendirent en désespérés; mais leurs efforts 
furent inutiles^et l'impétuosité de nos trou pesles 
contraignit à se retirer dans les villages qu'ils 
occupaient , et ou je n'o^i les poursuivre pen- 
dant Tobsicantë. Je rentrai dans Prome après 
avoir brûlé leurs camps et laissé «ur la place 
environ trois cents des miens. 

I^e lendemain je poussai des reconnaissances 
qui m'apprirent que les assiègeans évacuaient 
leurs malades. Je me gardai bien de troubler 
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celte opération ^ tant je craignaû qot ces ma- 
lades n'infestassent Tair des environs. D*habt- 
les émissaire mlnformaient de demi«^heure en 
demi4ienre à qael point en était Tévacoalion. 
Le troisième jour enfin , et lorsque le soleil 
commençait à ponrîire j on vint mit dire qu'elle 
était termio^/s., et que depuis deux heures le 
reste de Tarmi^e avait commencé sa retraite. Je 
marchai saDtff>efdre de temps contre elle. J'at- 
teignis son arrière-garde à Mirsa*-£[aa : l'atta- 
quer, lui luer quinze cents bommes, lui faire 
cinqcents prisonniers , et m'emparer de vingt- 
trois charriots , la (rfupart richement chargés , 
fut Taffaire de trois heui^es. La sanlé de mes 
soldats 9 considérableiBeot altérée par les fa« 
tigues d'un long siège , Ile me permit pas de 
suivre plus avant l'armée eaoemîe« Je rentrai 
dans Prome avec mes bagages et ni^s prison^ 
niers. Parmi les charriots que j'avais pft6 , j'en 
trouvai tJ*ois , chargés de quatre-vingt^ix mille 
guinces. J'aisur^te-cbamp remboursé les deux 
cent mille tackwque ia banque m*avait prêtés, 
et j'ai poarvu à la solde des troupes : quant au 
. reste de la somme , j'attendrai les orcbes de Sa 
Majesté pour en disposer; je lui ferai seule- 
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ment observer que la ville a |bieD souffert , et 
que leshabitans ont fait de grands sacrifices. 

Tels ;iont les diver? moyens que j'employai 
pour sauver la place im portant & qui m'iavaitétc^ 
confiée. Je ne doute pas que bien des gens trou^ 
Yeront ces moyens trop acerbes ; le dernier ^ 
surtout y sera mis par le plus grand nombre au 
rang des crimes atroces. Je n^infirmerai point 
avec aigreur un pareil jugement. Qui le portera 
sera probablement un paisible citoyen J^ étran« 
ger aux horreurs inséparables de la guerre^ 
Comme tel il aura raison , tandis qu's^ ma 
place il auj*ait eu tort. Je lui dirai seulement ^ 
et cerles il lui serait impossible de repous- 
ser un pareil argument : c Sans le strata« 
géme dont vous me faites un crime , tout était 
perdu ; l'ennemi s^emparait d'une place qui 
couvrait la droite, et les derrières de Tarmée , 
qui protégeait l'arrivée de ses subsistances , qui 
masquait ses mouvemens , qui fermait rEm->^ 
pire aux excursions des Péguans , une place 
dont la perte aurait anéanti le plan de toute 
celle campagne, èfc fait rétrograder Tarmée de 
Sa Majesté , qui maintenant est sous les murs 
de la capitale du Pégu. Quant aux gens du mér 
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tier , ce serait leur faire une sanglante injure 
que de^douter de leurs suffrages. Quoi qu'il en 
soit, et si je m^abiise , je m'en rapporte à la 
décision de Sa Majesté , décision à laquelle je 
me soumettrai sans murmures. 



Pendant le cours de mon règne > je necrois 
pas avoir rien entendu qui m'ait aussi vivement 
intéressé que le mémoire de Mourgabh-Tu- 
vasod. Je laisserai de côté] mon intérêt , et ne 
mettrai point mon opinion à la place de celle 
d*autrui ; mais j'en appelle aux vrais militaires^ 
au soldat intrépide et fidèle , qui sait que le pre* 
mierde ses'Bevoira , le seul qui doive l'occuper^ 
c'est de conserver le poste qui lui fut confié ; 
j'en appelle , dis^je, à de pareils hommes. En 
est*il un seul qui n'avoue hautement que la 
défense de Prome est un d*'s plus beaux faits 
militaires f Là , fut déployé tout ce que le génie 
de l'homme a de ressoui*ces et d'intrépidité. 
S'annoncer en despote €t gouverner en père ; 
arracher de force le superflu pour donner à 
tous le nécessaire; afficher des menaces de 
mort , et porter ses attentions sur l'enfance , 
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la faiblesse tï la caducilë ; Gommeitre des 
spoliations iodispeasables, etdonni^r aux per» 
sonnes spoliëes» la plus noble comme la plus 
sûre des garanties , la parole de son sou- 
verain; se pënëtrer du péril, ne point déses* 
perer de s'y soustraire ; se torturer Timagina- 
tion , se créer une ressource unique , in- 
crojable ; exposer quelques êtres immoraux 
pour la conservation de plusieurs milliers 
d'hommes; anéantir son enqemi sans le com- 
battre » et lui ravir une victoire assurée ; enfin 
se montrer partoulferwe^ intrépide^ généreux^ 
sensible et d'uoQ équité rare j tel est le résumé 
de la défense dqProme^ tel est le jugementque 
Ton doit porter sur la conduite de l'intrépide 
guerrier qui soutint ce siège mémorable. 

Chelobai applaudit à cette opinion que j^ex-* 
primais en sa présence. Votre Majesté, me 
dit-il , ne saurait trop récompenser un pareil 
serviteur; mais si je me trompe sur le carac- 
tère de cet bomixie, il est aussi désintéressé qu'il 
est brave. Te svtis certain que la récompense 
qu'il ambitionnera le plus, sera de pouvoir 
tenir , agx habitans de la ville de Prbme , les 
promesses qu*il leur a faites au nom de Votre 
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Majesté. Votre gloire et vos intéréu y sont , 
au surplus , également intéresses. Quand il en 
coûte peu de chose aux Souverains , pour se 
donner aux jeux de leurs peuples une réputa- 
tion de probité et de ptiunificence , il est plus 
qu^impolitique d'en jnégliger l'occasion ; qui 
sait en profiter , sème richement dans Tavenir. 
Mourgabh-Tuvasod n'est pas seulement homme 
de tête et guerrier , il est sensible quand cette 
qualité ne nuit point aux intérêts de son état ; 
il croit devoir s'intéresser au bonheur des 
infortunées auxquelles il doit principalement 
le salut de la place assiégée. Ces femmes d'ail<* 
leurs., ont des droits à la reconnaissance na- 
tionale ; qu'importe ce qu^elles furent , elles 
avaient à peu près fait le sacrifice de leur exis-»^ 
tesce ; l'intérêt fut , il est vrai , leur pemier 
mobile. Soyons de bonne foi , quel autre 
lé?ier fait mouvoir' la machine humaine ? 
Feignons de croire à leur désintéressement , 
ne fût«ce que par intérêt pour la chose pu^ 
blique. Laissez donc au comqiandant de Prome 
le soin de pourt oir au sort de ces infortunées* 
Quaqt a son mémoire , qu'il soit imprimé et 
déposé dans tous les forts et places fortes de 
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Tempire ; qu'il devienne le bréviaire cle tons 
les gouverneurs, non qu'ils doivent toujoifrsse 
comporter de même ; mais chacune des opë- 
ralions de Mourgabh sera pour eux la source 
d'une foule de réflexions qui , dans le besoin , 
pourront les conduire k d'importantes décou- . 
vertes , et leur inspirer d'excellens moyens de 
défense. » 

Je ne pouvais que me rendre à ces conseils , 
parfaitement en harmonie avec messentimens 
secrets. J'envoyai chercher. Mourgabh -Tuva« 
sod; rien n*est modeste comme un vrai brave ; 
il eût été difficile de reconnaître le défenseur 
de Prome ^ à la décence de son maintien , à la 
simplicité de son abord, d Guerrier , lui dis^je , 
j'ai lu ton mémoire ; )e te mets au rang de 
mes plus braves sujets; j'ajoute trois chaîner (>i) 
à la chaSue de ton Isaloé , je prendrai soin de 
ta fortune ; c'est ainsi que ton prince resserre 
la masse des éloges qu'il te doit. Retourne à 
Prome, dispose des sommes prises à l'ennemi 
pour réparer les pertes que les habitant ont 



(i) LeTsaloé se compose 4.*uoe ou de plusieurs chai« 
nés / suivant la dignité des personnages. • 
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faîtes ; protège et prends soin de toutes les 
personnes qui te furent util«s i tiens en un 
mot toutes les promesses que tu as faites en 
mon nom. J*atoue d'avarice tout ce que tu 
feras et he te demande point compte. » 

Dans les regards de ce brave , se liéait ^ en 
trait de feu , la reconnaissance dont il ëtait 
pénétre i et quand je le congédiai , je pouvais 
le compter hardiment au rang des guerriers 
qui se seraient fait mettre en pièces pour 
défendre et mon trône et ma personne ; c'était , 
il est vrai , tout ce que j'ambitionnais. Les 
éloges et les récompenses d'un souverain n^ 
doivent jamais avoir d'autre but. 
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CHAPITRE XIV. 

Alompra change le siège de Fcgu en blocus. DalU-Mor- 
tang lui proposa d'épouser la fille du roi de Pégu. Il 
saisit avidement ce projet. L'attachement qu'il porte 
à son épouse, i'arréte jun moment. Qhelobai le 
décide» 



JlJjl \eyie du siège de Prome , eo me débar- 
rassant des inquiétudes que j'aurais pu avoir de 
ce côte , rendait à mon armée sept a huit 
mille braves qui n'avaient besoin que de quel- 
ques jours de repos pour voler 3i de nouveaux 
périls. 

Je ne crois pas qu'il soit de plus grand plai- 
sir , pour un souverain ^ que d'en assiéger un 
autre dans sa capitale. Priver un puissant mortel 
de l'espace qu'il pouvait parcourir ; le resserrer 
ui et ia famille ^ dans une très-pedte partie de 
•es vastes domaines j l'entourer de périls et 
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d'inquiétudes : voilà , sans doute , des jouis- 
sances auxquelles nul guerrier ne saurait être 
insensible. 

Si un prince légitime eût trouve quelque 
plaisir à ces avantages , quelle satisfaction 
devait être la mienne , moi qui , par ma nais« 
sance , devais éternellement ramper devant un 
trône ! Cette circonstance / en m'enivrant d'or- 
gueil • me prouvait combien j*avais laissé leir 
autres hommes derrière moi. 

Quel que fût néanmoins le plaisir d'as-> 
siéger Beinga^Della dans sa capitale , j'aurais 
préféré lui livrer dix batailles rangées , tant je 
sois jenùemi des lenteurs d'un siège. J'avais 
une armée superbe et nombreuse ; je pensai 
que /puisqu'il fallait né cessairement sacrifier 
des hommes , autant vaudrait faire ce sacrifice 
dans un assaut général , que dans des lignes de 
circonvallation. Je poussai à l'instant même 
une reconnaissance jusque sur le fossé de la- 
place ; arrivé là , diverses observations me 
prouvèrent qa'il était impossible de donner uo 
assaut V quand bien même je voodraiis y sacri- 
fier les deux tiers de mes troupes. 

18. 
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La capitale du Pegu ^ située daas une plaine 
immense , était défendue par une forte mu- 
raille en brique , soutenue d'épaulemens en 
terre et revêtue de gazon ; de distance en dis- 
tance étaient des tours crénelées et, protégées 
par des basiions en forme de fer à cheval ; 
eu dehors des mur& , était un large fossé plein 
d*eau et trcs-»bien entretenu ; de^ puits et des 
citernes fournissaient autant dVai* qite les ha- 
bitans pouvaient, en consommer; outre ces 
avantages,, les assiégés avaient encore la Pagode 
de Schœ - Madeo , qu'ils avaient ceinte d un 
mur de brique très-*épais ^ pour kiu* servir de 
citadelle ; de cet endroit , placé presqu au 
centre de la ville^, ils découvraient tourtce qui 
se passait dans la plaine , ce qui les mettait à 
même d'eoli?aver considét^ablemc^nt les travaux 
dés assiégeans^ 

Ces divers obstacles , contre lesquels aurait 
échoué le courage, de mes guerriers , me firent 
abandonner mon projet d'assaur général ; je 
me contentai méxue de bloquer érroitement 
la ville; en conséquence 9 d'excellens retran- 
chemens furejit élév:és pour mettre les troupes 
à l'abt*i des surprises, et couper à Tennemi 
toute commnrncalion au dehors. 
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Maître de la campagne el de la rivière , cer^-^ 
tain qtle la garnison ne pourrait suffire à 
rimmense étendue des fortifications^ plus sûr 
encore que la grande quantité des babitans 
multiplierait les périls et les besoins ^ je m'é- 
tablis tranquillement au^ centre de mes lignes , 
pour songer à trouver quelqu'autre moyen 
d'anéantir mes ennemis. 

Quiconque ^ pouvant unir la ruse à la force , 
méprise là première et se repose entièrement 
sur Ta seconde , méconnaît ses intérêts et mé* 
rite de tomber. - 

L'intrigue et la politique sont aussi des puis*^ 
sances^ puissances d'autant plus dangereuses 
qu'elles marchent dans l'ombre el fi^appenten: 
silence. 

Quel homme , sous la voûte des oieux y pou- 
vait être plus que moi garant de ces éternelles^ 
vérités ? J'ai beaucoup opéré par la force des 
armes ; mais , si les succès qu'elle m'a pro- 
curés étaient en balance avec ce^ix que j'ai 
obtenus par l'intrigue et la politique ^ j'ignore 
qui remporterait. 

Bien décidé à réunir l'intrigue à la force ; 
pour bâter la reddiliond'Undf lace qui tetmi- 
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nait la campagne , ajoutait ua royaume à mon 
empire , et mettait un roi dans mes fers; }e 
fis appeler Ghelobai pour discuter ensemble 
les moyens d'op<$rer ces grands résultats. 

La chqse ëtait beaucoup plus difficile que 
).e l'aurais cru , et Ghelobai me demanda deux 
jours pour y penser. 

J'avais néanmoins à Pégu un émissaire qui 
Tie me laissait rien ignorer de ce qui se passait 
à la cour de Beinga*Della : c'était le fameux 
Dalli-Mortang, le même dont j'ai déjà parlé 
dans le commencement de ces mémoires. Ce 
malheureux, sensé mécontent de moi, n'ins-* 
pirait aucun soupçon : Doulama , au contraire 
proche parent du roi y l'avaîl pris en amitié et 
le logeait chez lui. 

Cependant , je commençais à désespérer 
de son génie intrigant, lorsque )e reçus de 
lui la dépêche suivante : 

fc La famille royale et les grands seigneurs 
se sont retirés dans la forteresse. Apporaza , 
frère du roi, Chouparea ^ son . n^^eu et son 
gendre , Dotacheu , et Doulama , cousin du 
roi , se sont ligués depuis quelques jours coutret 
!f ^labaam } toiçiicommeni et pourquoi ; 
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» Dans une conversation qne j'eus dernière- 
ment avec un des gens de Talabaam , j'appris 
que ce gênerai nourrissait une passion secrète 
pour la fitile !de'Beinga*Della ; je pressentis sur« 
le-champ tout te parti que je pouvais tirer 
de cette nouvelle. Logé chez le prince Dou« 
lama, je commençai par lui glisser quelque 
chose de cette passion , en ajoutant qu^il cou- 
rait un bruit secret que le roi ne paraissait pas 
très-éloi^ë d'accorder sa fille à l'homme dont 
la gloire militaire fixait tous tes regards. Dou- 
lama , indigne de ce qu'un simple gênerai osât 
prétendre à la main de sa parente > a réuni chez 
lui le frère du roi , Ghoupàrea et Dotacheu. 
Ces trois personnages , depuis long-temps ja-- 
loQX de la gloire et de la puissance de Tala- 
baam , se sont à l'instant ligués contre lui. 
Depuis cétie époque /il règne dans les conseils 
du roi V une scis^on qui ne contribue pas pea 
à faire alkr Icfs affaires de' mal en pis; cette 
haine sert d'autant mietix les intérêts de Votre^ 
Majesté:^ que ce général est le seul qui puisse 
rétablir les affaires desPéguans ^ à de granfdés 
connaissances , il joint une intrépidité rare y il 
est adoré du soldat qu'il ferait passer au traicees 
des flammes*. 
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» J'ai VU la fille du roi ; cette jeuae prin- 
cesse estdi|;ae die t^us Iç3 bomms^a s grâces, 
capdeur «inqpqçqcéet beni^tQ « eUe réuaiUout. 
Si Voilée Majesté veut naettre cett^ belt^ vierge 
^ur sipo cœur , Iç roi ^ sop pèr^ , «e croirt trop 
lieupeux de voqs Taccorder et d'ïicbeter à ce 
prix la coQ^ervalipr^ du reste de san royaume ; 
les qffres de Votre Majesté serpnt d'autaot 
mieqsi; reçues , qu^Ue^ seront ibrtement ap- 
pMjee!^ par le frère de ^einga^-Della ^ et des 
autres ennemis de Talabaam. J'ai déjà reçu 
quelques atteintes à ce sujet ; ruais avant ^'en- 
trer dans de plus amples détails j j atiendrai de 

nouyeaiu ordres. » 

De Votre Majesté , eljo. 

Cette Içttre fil couler dan^ toq$ messead je ne 
sais quoi d^ fl^tteqr et de bieq ck)ii^ ; j'écartai 
momeplanémeqt (put ce qiji'^Ue avaik d'éiraxi-* 
ger à la jeuni^ princesse , pqw ^^e^ mer i^eposer 
que sur les lignes qui m^eqtret^aient de eetle 
b^9ul,é. Mon çpB^r , depqiai longtemps cuirassé 
contre les douoegrsj de l'amont , s'Quyril apu- 
dain à, des désir^îque je ne pomvrâliiea encore 
dét^rnûner. , 

Jamais l'ampur des belles ne'm^ai.iàit faire 
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de sottises; jamais je n'ai fait reflaer les deniers 
de l'Etat sur mes favorittes, avantage que j'em- 
porterai dans la tombe , et que ne me dispu- 
teront point mes plus gi*dnds ennemis. J'ai 
peut-être àisàé les femmes plus que pas un de 
mes sujets ; mais il n'en est pas un qui puisse 
attester cette v^rit^. Un monarque qui pr<$tend 
se respecter , doit celer à ses peuples les ca- 
resses qu'il prodigue à la beauté. Tel prince est 
un mauvais politique , cpn force ses sujets 
à s'écrier dans un momeo't de dépit : FauUîL 
tanS Mier -pour nharger de richesses de viles 
Jkvorites ! N'en , non , liirmans ! les échos de 
mon vaste empire ne i^ipéteront point, pen- 
dant mon rdgne^ cettt plainte aussi juste qu'elle 
est douloureuse ; et cependaqt , j'ai bien pressé 
des femmes sur mon sein. Savez-vous pourquoi 
mes voluptés n'ont jamais rien pris sur mes 
projets ? c'est qu'en tout temps je n'ai permis 
que deux choses à mes femmes, m'embrasser 
et me faire des enfans; j'en excepte Texcellente 
]^abi-Rbeausa ^ dans le sein de laquelle j'ai 
quelquefoia déposé d'importans secrets ; mais 
cette femme méritait seule , dans tout l'em- 
pire , celle honorable exception. 
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Quoi qu'il en fût / je me pénétrai sur-le- 
champ des grands avantages que me procu- 
rerait rdliance qui m'était indirectement pro- 
posée. 

Si ma brûlante imagination s'était déjà par- 
tagé les voluptés qu'elle rencontrerait sur le sein 
de la royale houri, mon orgueil , mon amour- 
propre et mon ambition vinrent subitement 
se mettre sur les rangs et se distribuer la portion 
de gloire que j'allais ajouter à celle dont j'étaiis 
obombré. Ah! sans doute que leurs droits 
étaient fondés ! Âlompra , l'obscur Alompra , 
qui jadis se serait cru trop heureux d'étreindre 
une simple villageoise , se voir tout* à- coup 
appelé à mettre dans sa couche la fille dès 
rois , est , à coup sûr , un bon];ieur capable 
d'enorgueillir l'être le plus modeste et le plus 
impassible : aussi m'empressai^ je de faire 
avertir Ghelobai qu*il eût à se rendre près de 
moL 

. Si je voulais me peindre ce que je ne fas 
pas , certes , je me garderais bien d'avouer que, 
daq» l'excès de ma joie , je fis, en attendant 
Chelçbai, miUe^folies indignes du rôle terrible 
que je m'étais créé ; mais non , je we ressem-^ 
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blerai point à la plupart des historiens, qui 
croient noas transmettre le portrait de leurs 
héros quand ils les représentent comme des 
colosses de candeur et des modèles de toutes 
les vertus* Te ferme un livre , du moment que 
Yy foisunpersonnageaccomplide tous points; 
rouvra|;e est un roman et le héros un être fabu- 
leux. Les grands hommes ont , conune le reste 
des mortels , leurs momens vulgaires , et ces 
momens sont presque toujours les plus doux 
de leur existence « Oh !qu*ilsseraienti plaindre^ 
les grands et les rois , s'il fallait qu'ils fussent 
constamment montés à la hauteur de leurs 
dignités 1 Un roi du Nord tuait des mouches 
dans son cabinet^ en méditant les plus vastes 
projets ; un autre , en sortant du conseil , 
s'amusait à faire des ricochets sur l'eau ; Phi- 
lippe de Macédoine se complaisait & ébrener 
le jeune Alexandre , et l'immortel Aurengzeb 
se faisait un plaisir à dessiner les broderies de 
ae^ femmes. De pareils traits me font recon- 
naUre l'homme sans qu'ils m'empêchent d'ap- 
précier le héros. N'est-ce pas ouvrir carrière à 
la réflexion que d'avouer l'espèce de délire dans 
lequel je me trouvai^ parce que j'allais me 
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donner une jeune femme de plus? Charge de 
gloire , calciné d'ambition , sec d'espërances ^ 
vieilli dans les combats , familiarisé avec le 
meurtre et la destruction , Aiompra enfiii 
devait «il se trouver en ligne avec l'amour et 
la volupté ? c'est pourtant ce qui arriva* 

J'étais à raEFoler de la douce perspective qui 
s'offrait i ma pensée , lorsque Nabi-Rheausa 
parut tout • i - coup dans ma tente. Te vou- 
drais pouvoir çéler l'impression que sa présence 
fit sur moi; elle fut telle, que le souvenir 
m'en fait encore verser des larmes de bonté et 
de regret. Le premier monar({ue de l'Inde 
trembler à Tapproche d'une femme , que d'un 
seul mot il peut anéantir, est une de ces fai- 
blesses que les esprits forts ne me pardonne- 
ront jamais; je ne serai plus à leurs yeux qu'un 
homme ordinaire; quelques-uns même me 
proclameront déshonoré. Si, néanmoins^ ce 
premier mouvement fut involontaire , s'il avait 
pour motifs les beureux instans que j'ai passas 
près de mon épouse ^ s'il m'avait été surpris par 
la reconnaissance , serais-)e suffisamment jus» 
tifié? J'ose le croire ; il est des bienséances que 
le cœur respecte, et des habitudes qu'il ne 
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peut rompre saas efforts. Âh ! si je voul 

compléter ma justification et me faire absoud 

d'un moment de faiblesse , je parlerais de 

douce aSeçtion de Nabi-Rbeausa^ de sa de 

ceur , de sa bontë , dés tendres soins qu'a 

m'a constamment prodigués ^ des imports 

services qu'elle m'a rendus , des faussa d 

marches qu'elle m'a épargnées, desescbarn: 

même s'il le fallait ; car elle était belle , m< 

épouse ! Mais non : l'empereur des Birman 

le superbe Alomprai ne doit point troun 

^âce ; de ce moment seul , je reconnais qi 

j'ai avili la majesté de mon rang. Comment 

fait-il que j'aie craint l'aspect de ma dompagm 

j'allais lui donner une rivale , il est rrai : mai 

qu'ont de commun les petits chagrina d'aï 

femme avec les volontés d'mi souTerain ?riei 

et cependant je craignais de mc^onvrir à elle. 

£llè ft*était probablement apèi*çue de Ve: 

tréme joi^ qui brillait dansâmes regards, ce M< 

ami, me dit-elle , votre front rayonne de bc 

heur ; les Çassayens seraient-ils soumis ? v 

troupes, occuperaient - elles Munnepoura{h 

*— — — ■W— — — — — — ■ ■■ « l ■' I— 1^— — ^— KMKMWi— 1, 

. V 

(i) C'est la capiule du Gassay.. 
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Ah ! cher Âlompra , mettez^moî de moitié 
dans Tos heureux secrets : vous savez quelle 
part je prends à vos fëlîcit<^s. » Jamais juge- 
instructeur ne mit un accusé dans un plus grand 
embarras ; la demande était imprévue , et je ne 
savais quelle réponse lui faire. Cependant » 
pour n'éveiller aucun soupçon dans le cœur dé 
Nabi-Rheausa^ je m'empressai de lui donner le 
change. •— Oui madame , lui répondis- je , c& 
sont d'heureuses nouvelles reçues du Cassay ; 
mais pour le moment , souffrez que mon si- 
lence Seigneur , n'achevez pas : votre 

humble compagne n'a jamais prétendu con- 
naître vos secrets ; si ^ parfois , vos bontés Vea 
ont honorée , elle en est reconnaissante j mais 
oe n'est pas un titre pour vous arracher de nou- 
veau cette faveur. Je crains au contraire d'avoir 
mal choisi l'instant de ma visite (i) ; mais par- 
donnes, cette importunité à ma tendre impa- 
tience ; je ne vous avais point encore embrassa 
d'aujourd'hui. 



(i) Chez les Birmans, les femmes et les filles da 
premier rang ne sont point constamment renfermées 
«omme dans le reste de l'Inde. 
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On peut être ambitieux^ despote, usurpateur, 
et conquérant , et se montrer sensible à d'aussi 
douces paroles ; je laissai tomber un baiser sur 
le front de mon humble compagne, qui se 
retira sur*le-champ. 

A peine m'avait-elle quitte que sts qualités 
personnelles vinrent plaider sa cause dans mon 
cœur. Te m'aperçus que j'ëtàis plus tendrement 
attache à elle que je ne l'aurais cru : ses nom- 
l)reuscs qualités , jointes aux heureuses distrac- 
tions que j'avais trouvées auprès d'elle ; le désir 
de conserver la paix dans l'intérieur de ma 
maison, toutes ces choses, dis-|e , effacèrent 
de mon cœur l'impression qu'y avait faite Vidée 
de posséder la fille de Beinga-Della. J'étais enfin 
complètement décidé à ne la point mettre 
dans mon lit\, lorsqu'un terrézogée vint m'an- 
noncer Chelobai* 

« Venez, mon ami, lui dis*je , j'ai besoin 
de vous consulter. Voici une dépêche de Dalli- 
Mortang i veuillez en prendre connaissance. » 
Il la pai*courut deux fois de suite avec une 
attention toute4|>articulière. Voilà j répondit- 
il , des communications de la plus haute impor- 
tance ; mais avant d'émettre mon opinion sur 



^88 TESTAMENT POLITIQUE 

elles, votre majesté voudra biea me dire quelles 
sont à peu près ses internions ? -^ Chelobai , 
distingue maintenant en moi deul individus ^ 
rhomme et le monarque. J'ai vivenient désiré 
me placer sur un trône ^ j'y suis pa4*venu. C'est 
donc avoir atteint le principal but de mon am- 
bition. Pour me donner celle couronne , j*ai 
déployétoutcequ^unmortelpeutavôird'audacc/ 
de génie , et d'intrépidité. Que ne m'en a-l-il 
point coûté pour me donner Içs terribles vertus 
dont j'ai fait preuve ! Je me suis alrracbé dei 
mains de la nature pour me jeter dans le 
moule de mon ambition. J'ai repoussé les plu» 
douces sensations pour n'étve sîénsible qu'aux 
grands intérêts de mon rdle4 lé nie tok créé 
des plaisirs que les circonstances pouvaient 
seules rendre tels. Torturé do pi^éseiit i inquiet 
de l'avenir, jeme suis continuellement sou^^lrait 
au somnaeil » pour être ct>nstammeut debout. 
Qui supprimerait de mon* etiskeutie le nuage de 
gloire que j'ai cumulé sur ma lâte / ne veri^ait 
en moi que le plus inalbéureu?t des fihrnvansw L& 
propriétaire d'uoe cabâHe ^ repose'dn paix, et 
n'est point obli|^ d'y faire sentinelle jour et 
nuit. Paii»-je en dire autant ? non. Sous les 
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superbes Piasaths de mes nombreux palais , 
une active surveillance est de rigueur ; encore 
la garde q^ui veille aux portes n'empéche-t-ellf 
pas lie souci et la crainte de pénëlrer jusqu'i 
moi. 

Que serait-ce donc^ si le fracas de la reprësen 

tatiop et l<e pl^alsir de voir mes semblables 

];nes|;eiioux ne venaient me déguiser ces misère 

réelles ?. Çr^^^e au tourbillon dans lequel je m 

roulç^ je qe les sens qiJe faiblement; grâce sur 

tout en so}t^ç/idxie à la douce paix qui règn 

daa$ ma maison l Mes fils soumis et respectueu 

$oot étroitement unis; mes femmes vivent entr 

elles comme de tendres sççurs ; mon épouse n 

leur pçrte point envie,., parce qu'elle e 

convauicue qu'elle seule est adorée (i). Jama 

une plainte, une tracasserie domestique neviei 

trogbie^ les m^omens que je passe au milieu c 

ma familjç.; enfin ^ \\ ^ seulement , je puis h 

reposer délicieusement du tumulte des affaire 

VpiU , vcton ami , le bonheur que je trouve s 

miUisu dçs miens ; voilà les douces coasolalio: 

\ t • 

(i) L'em()ereur peut avoir autant de femmes qi 
ilésire j mais une seule est lëgitime*^ 

2. 19 
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qui me restent. Ne risqué-je poiat de perdre ces 
précieux avantages en me donnant la jeune fille 
de Beinga*DeUa ? Sincèrement , mes désirs 
convoitent cette belle ; mais ne sera-t*eUe pas 
une pomme de discorde parmi les miens? Son 
innocence^ sa beauté, ses grâces naïves, peu- 
vent m*entrainer plus souvent prèsd^'élle qu* au- 
près de mon épouse. Que deviendra* cette 
légitime compagne de ma vie ? Je connais sa 
sensibilité j ]e sais qu'elle m^dolâtre -; te le 
dirai-je enfin ? je lui suis tendrement attaché. 
Non ^ l'ambition ne m'a point durci pour elle. 
Mon indifférence Taffligera sensiblement ; elle 
ne m^approchera plus que baigilée de larmes ; 
elle se réfugiera dans ' les bras de ses fils ; ils 
pleureront ensemble. La douleur se broiera sur 
tous les visages. Lorsque je serai de retour des 
combats, la main de l'amour et de- Famitié 
n'essuiera plus la poussière de mon front et ne 
détachera plus mon cimeterre. Au sortir des 
conseils , le rire de la beauté satisfaite ne 
chassera plus le nuage des discussions politiques; 
enfin , mon ami , j'aurai perdu le seul bien réel 
que je possède , la paix domestique. 
Je n'ignore aucun des avantages que m'ap« 
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porterait la possession de la fille du roi de P^gu. 
Je sais que ce serait un des plus beaux fleurons 
de ma couronne. Mais , dites-moi*^ Chelobai , 
ne pourrais-je point me désister quelque peu 
des augmentations que je puis faire^au rôle 
extraordinaire dont je suis chargé ? La fille des 
rois est -elle essentiellement nécessaire à ma 
gloire ? Sans cette fille j en serais-je moins le 
plus puissant monarque de Tlbde et le premier 
hon^me de mon siècle? Dois-je lui sacrifier la 
paix qui règne dans mon heureuse famille ? Je 
viens de l'ouvrir mon cœur. Réponds-moi sin- 
cèrement : jamais je n'eus plus besoin de ta 
franchise. » 

Chelobai qui m'avait attentivement écoulé , 
paraissait enseveli dans de profondes réflexions» 
Son silence avait quelque chose d'extraordi- 
naire. « Hé bien , luidemandai-je ^que dois-je 
faire ? Le parti pour lequel je penche ne m'en- 
levcra-t-il rien? — ^ Pardonnez , seigneur, à 
l'espèce d'embarras dans lequel je me IrouvcT : 
il est naturel , puisque vous me sortez du cercle 
ordinaire de nos rapports. Qui me demande 
aujourd'hui 4esconseils F ce n'est, certes^ point 
TAlompra que j^^ai connu ; ce n'çst pas le guer-- 

ig. 
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rier^impétueux , le politique irapitojable j le 
conquérant insatiable dont les fougueux desir< 
auraient voulu englober l'univers dausle cercle 
illimité de son ambition ; ce n'est pas plus 
rhomme insensible aux douceurs de la vie 
domestique, étranger à tout ce qui 'notait 
point politique , trame , et conquêtes. Tel , 
cependant , dut être cet Alompra , pour s^ins- 
crire au rang des souverains. Differens raoti& 
m'attachèrent à sa personne , et m'obtinrent 
sa confiance. Son caractère distiuctif était la 
guen*e et une ambition démesurée. Je me fa- 
çonnai sur ce modèle. Depuis cette époque mes 
principes.et mes avis furent dans le sens de ses 
ambitieux projets. SHl m'eût paru moins am-- 
bitieux monarque , mes avis eussent été moins 
acerbes et mes principes plus modestes. En on 
mot vous étiez du salpêtre , et je vous ai' con- 
seillé de vous conduire avec le bruit et la ra- 
pidité de la foudre. Le plus brillant succès a 
couronné vos entreprises ; donc nousavonssea- 
sèment rai<^nné. Qu'importe ce qu'il en coûte 
à d'autres ; si votre ambition se soutenait encore 
à celte hauteur^ il faudrait bien opérer de 
même ^ sans se demander s'il ne serait pas plus 
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juste d'agir autrement. Voilà done , .sei- 
gneur^ ce qùè vous fûtes et comment je vous 
ai conseille. Maintenant que , plus catme et 
moins avide » vous ne ^voulez point risquer une 
douce félicité pour ajouter un trophée superbe 
à de magnifiques trophées, je vous conseillerai 
franchement dans ce sens. Le conseiller de 
rhomme paisible sera ton joui*s aussi franc ^ 
aussi fidèle^ que celui du mortel ambitieux qui 
voulut ceindre à tout prix le bandeau des mo<< 
narques. L'ambitieuix , le conquérant. , 1e 
guerrier , l'usurpateur , ont leurs jouissances. 
Les élémens en sont la gloire , le fracas , 
la renommée; , et la puissance. Le souvei*aia 
modeste , tranquille et sans ambition^ a 
de même ses félicités : les bases en sont la 
paix , la justice , l'humanité , et les paisibles 
douceurs de la vie civile. 

Si lés premiers réussissent à se procurer Iqs 
bruyantes jouissances , qui seules leur con- 
viennent, ils auront rempli la tâche que tout 
• homjiie est porté à s'imposer, celle de se rendre 
heureux. Ils s'applaudiront de leur génie , et se- 
ront bien loin de supposer coupablesles moyens 
qu*ils auront employés.. 
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Si les seconds parvienDent à se donner les 
tranquilles plaisirs qu'ils ambitionnent ■, * les 
seuls qui peuvent les flatter , ils s'estimeront 
heureux d'être nés doux , paisibles et modérés. 
Voilà deux sortes de gens qui se jugent fort 
bien chacun dans leur genre. Mais que l^s 
premiers ne s'avisent pas de prétendre aux 
suffrages de ce que nous appelons ici bas 
hommes de bien. Certes, quiconque sera con- 
traint de se prononcer entre un conquérant et un 
paisible souverain , s'écriera , le premier est le 
fléau de l'humanité , et l'autre «n est le bién&i- 
teur. Cette vérité n'arrêtera jamais et ne sau- 
rait arrêter le monarque ou tout autre homme 
puissant, si la nature le traîne invinciblement 
sur le char de l'ambition ou dans les champs 
du carnage. Il s'abandonne aWs à son instinct ; 
riiumaniié ne lui paraît qu'un mot/les hommes 
peu de chose , et l'opinion encore moins. • 

Je vieris à'offrir deux listes à Votre Majesté ; 
•c'est maintenant à elle à s*inscrire sur celle qui 
lui conviendra le plus. Si l'empereur des Bir- 
mans , satisfait de^ ce qu'il possède , veut pai-* 
sib'ement rentrer dans ses Etats et mettre 
un terme à ses triomphes , qu'il laisse aux Pé- 
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guans la fille de leur roi j^ qu'il se borne aux 
tranquilles jouissances qu'il trouve dans son , 
domestique. Si au contraire il ne se sent pas nd 
pour une vie paisible et une gloire modeste , si 
son ambition le lance encore ^ par la pensée ^ 
dans la conquête des Etats voisins , qu'il so 
garde bien de ne point mettre dans sa couche la 
fille de Beifiga-Della. — Arrête , Ghelobai , je 
n'ai pas perdu un mot de ce 'que tu m'as dit ; 
tu parlais ; je méditais ,. je suis fixé. Je ne pos* - 
séderai point la fille du roi de Pégti ; je con- 
serverai la paix dans Tintérleur de ma maison , 
et je poursuivrai le cours de mes triomphes* 
Je ne me sens pas la force de régner humble^ 
ment sur un seul trône , j'expirerais insensible- 
ment de la haine secrète que je porte aux Siar 
mois qui me pressurent , et aux souverains.qm 
se sont ligués contre moi« — Seigneur, et je ne 
puis vous le taire , voire caractère et votre, po* 
litique faiblissent. Si vous n'acceplez la prin» ' 
cesse du Pégu> vous perdez la plu5 belle occa«« 
sion que jamais la fortune vous ait présentée^ Le 
sang des rois illustrera le vôtre. Cettcjjipssessioa 
dérobera pour ainsi dire l'obscurité de votre ber^ 
ceau aux futures générations* A qui faites^ vou3 , 
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au surplus , cet ira port aût Sacrifice? à des Jouis'' 
sauces domestiques qui ne cesseront d'éti'e 
telles que parce que tous le Voudrez bien. 
Quoi ! lorsque vous avez soumis des peuples 

saos nombre à vos lois , vous n'osez plier voire 

• 

famille à vos suprêmes volontés ! Ne pouvez- 
vous lui dire : « L'iiltërét de ma gloire t'exige y 
le bien de TEtat le; demande ^ mes désirs sont 
tels , obéissez , et le moindre murmure sera 
réputé désobéissance, n Gomme vous je rends 
justice à Nabî-Rheausa ; je lui connais toutes 
les qualités qui peuvent se rencontrer dans 
une femme , mais enfin ce n'est toujours qu'un 
être ici bas jeté pour donner une postérité 
h l'homme et le distraire agréablement , et par 
^intervalles, des importantes occupations aux- 
quelles Gaudma l'a destiné. Si la nature avait 
v6uiu que la femme- prit quelque |)ârt dans 
lés événemens politiques , et ûoUs imposât la 
taoindre obligation , elle lui aurait donné la 
force et le courage comme à nous. Or donc , 
ainsi que tous les êtres faibles , elle doit obéir et 
se taire. Tbire épouse versera peut-être quelques 
larmes ihé bien, vous les regarderez conome 
des goutte;» de rosée qui coulent d'une fleur 
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qu'elles' rsifraîdiîsseht et Vérmilloûnént. Là 
possession de h fille des rois r^e vous interdit pas 
lie faire là guerre au père , si vous ave2 irrévo*- 
cablemént entie de le dêtràûûv. Qui sait même 
si celte circonsfarlce ne hâtera pas sa dhûte t 
Ne pourrait-on pas en profite^ pour séduire ses 
ministres et rentourèr de traîtres ? Vous fein- 
drez de prendre intérêt à ce qui le touche ; 
vous lui parlerez moins comme un gendre que 
comme un bon fils. Il e^t faible et confiant, i( 
donnera dans les pièges que vous lui dresserez ; 
et quand une fois il y sera bien pris , vous lui 
prouverez qu'il est non vôtre beau*père , maîâ 
totre prisonnier. » 

-Che lobai avait touché la corde sensible. 
Gomment d'ailleurs ne pas souscrire à des 
projets qui servaient à la fois ma gloire /mon 
ambition et mon penchant pour la beauté? 

Là ne se bornaient point les avantages que 
je pouvais retirer de naon alliance avec la prin-^ 
cesse de Pégu. Je mettais Talabaam au déses- 
poir ; et il était probable » qu'outragé dans ce 
qu'il avait de plus précieux y il abandonnerait la 
cause de son souverain. 
Cette âeule considération suffisait , en bonne 
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tolitique i pour fi 
Ibeausa ; aussi fut 
pie je sacrifierais c 
«use victime aux g 
>résentait la forlum 
n'e'iais faites, les coi 
'rés , mes incertiludi 
îiaient , seloo moi, d'à 
endre&se qu'elle m'iosp 
D devoir davantage, c'c 
esU de mon raog. 

En tout j'aimai que j 
très le projet. Je De rem 

d^larcr mes iolenlions 
aire choix d'uu envoyé t 
lUer demander la princesse 
lom. 
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CHAPITRE XV. 

Âlompra signifie à son épouse qu'il rompt les liens qui 
les unissent. Résignation je la princesse. Prière en fa- 
veur de ses fiis. Ganycamp est chargé d*alïer deman- 
der la main de la princesse du Pégu. Lettre d'Alom- 
pra à Beînga - Délia. La demande d'Alompra est ac- 
ceptée. Apporaza^ oncle de la jeune princesse, la 
conduit au camp Birman. Réjouissances à ce sujet* 
Accueil qu'Alompra fait à sa nouyelle épouse. 



\JuicoNQUE se voue à la dominalion et au 
pouvoir absolu , devrait être de bronze à tous 
les sentimens de la^ nature , sans exception. 
Celte grande véritë m'était connue depuis long- 
temps, et souvent j'avais prouve que j'en ëtais 
pénètre. Mais , et j'en fais humblement l'aveu , 
\e n'ai pas toujours donné ces preuves dans 
l'intérieur de ma maison. Plus d'une fois je 
me suis surpris faible et sensible. C'est une 
tache au grand caractère que j'ai déployé, j'en 
conviens : toutefois je m'en console , bien con* 
vaincu que rien n'est parfait sous la voûte des 
cieux. 
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J'avais fait avertir Nabi-Rheausa de se rendre 
auprès de moi. Mon émotioa était grande , et 
si j'eusse eu à choisir, on de marcher contre 
vingt escadrons, ou de lui annoncer qu'une 
aulra femme allait lui ravir son titre , mon 
choix n*eût point éié douteux , j'aurais marché 
contre les escadrons ennemis. 

Je ne pouvais cependant reculer. Rappelant 
alors à mon secours toute l'énergie de mon 
caraclère , j'attendis avec moins de trouble la 
malheureuse amie que j'allais affliger. 

On eût dit que le hasard avait conspiré pour 
me rendre ce moment plus difficile et le sacrifice 
que j'allais faire plus douloureux. 

Nabi-Rheausa sortait à peine des bras du 
sommeil, lorsqu'une de ses femhies lui apprit 
que je la demànfdais. Attentive à me plaire , 
et convaincue qde l'art ne dépare point la 
beMté , elle.$edr^pa de ses vétemens les plus 
yoloptueux. Sous ce que llnde a d'étoffes pré- 
cieuses ,- légères et transparentes , se dessi- 
naient les formes superbes de ma compagne. 
Son entrée chez taoi fut un véritable coup àé 
théâtre. Je ne reconnus point l'épouse ; je 
ne vis plus que la plus belle des femmes. Le 
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trait fut si ra[>ide , qu'oubliant le sujet pouB 
lisquel j'avais fait venir ma chaste moilié j 
je lui donnai involontairement deux baisers 
dont la saveur éteignit momentanément toute 
l'énergie 4^ mon âme. J'allais m'oubliei*; maié 
la gloire et les grands intérêts de mon ambitioti 
mfe tirèrent tout-à<-coup de mon voluptueux dé* 
lii-e. Une douce pâleur régnait dans tous les traita 
de Nabi-Rheausa. Je lui en demandai la cause. 
— «Pardonne , ô mon maître et mon roi , me 
répondit-elle , si je ne t'apporte point le coloris 
de la beauté. Un rêve affreux a décoloré mon 
visage. J'étais près de toi ; je me' préparais à 
t'enivrer de mes caresses ; soudain un jeune et 
brillant reptile s'est jeté entre nous. J'ai fu£ 
épouvantée ; mais toi , - tu l'as caressé et mis 
dans ton sein. Tu ne sais pas , mon ami , com« 
bien ce songe m'a fait mal ? » Grâce au hasard y 
mon épousé m'offrait involontairement Tocca^ 
sion de lui signifier mes volontés. « Nabi , lui 
dis-^e , ce rêve n'en est point tout à fait un ; 
reconnaissez en lui l'avis d^un Dieu qui voulut 
vous préparer au sacrifice inévitable et doulou^ 
reux que les circonstances exigent de vous. 
Combien de fois m'avez-vous réconforté dans 
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des momens de faiblesse ? Hé bien , aujourd-bui 
soyez plus raisonnable , plus ferme , pi us sloi- 
que que jamais. Avant d'être votre époux > 
je suis le héros de la lefre (i) et l'empereur 
des Birmans : ces deux titres m'inciposent de 
grandes obligations. Je me dois à ma gloire et 
au bonheur de mes sujets. Je naquis soiis le 
chaume j tous le savez ; j*ai besoin dVûoblir 
mon sang et ma postérité. Les Indiens aiment 
et respectent les illustres origines. Ne pouvant. 
les sastisfaii*e sous ce rapport , j'ai décidé de 
me donner une compagne d'une origine il- 
lustre. La fille de Beinga-Della m'est offerte ; je 
lui transporte votre titre. Les puissances de 
rinde coalisées ne changeraient rien âmes 
volontés. Cest vous dire que vos prières , vos 
larmes, vos droits même tendrement exposés, 
me trouveront inflexible. Si réellement je^vous 
suis cher , il n'est qu'une manière de me le 
prouver. Obtempérez paisiblement à mes vo- 
lontés. Des nombreuses obligations que je vous 
ai , celle - ci sera la plus grande , celle .enfin 

(i) C'est Alompca qui parle , et l'on sait quel est s^a 
amour-propre. 
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dont le souvenir me suivra dans la tombe. Quel 
est au surplus le sacriBce que je vous demande? 
la cession d'un seul mot , de vos titres. Voilà 
tout , Madame ^ ne vous y méprenez pas. Du 
reste , je vous environnerai des honneurs qui 
sonl dus à voire rang. Si ce n^est plus chez ré- 
ponse que se rendra l'empereur , ce sera tou« 
jours chez la mère de ses superbes 'fils qu'il 
se glissera journellement. Ce sera toujours la 
premiière compagne de sa gloire qu'il jonchera 
de- caresses e t de baisers. « 

Vous venez de m'entendre ; chdre et malheu* 
reuse amie; si je ne craignais d'avilir la majesté 
impériale, je vous détaillerais ce qu'il m'en 
coûte pour vous tenir ce langage ; je descendrais 
même jusqués à la prière. Mais non : vous 
ménagerez moa amour-propre ;'Vou3 ne me 
forcerez point à dégrader mon rang ou à vous 
parler en maître. Voici l'acte qui rompt politi- 
quement des' liens que nos cœurs ne briseront 
jamais. Signez-le , mon amie , et ne prolongez 
pas ce nialheureux moment. » 

Mon épouse ne versait point de larmes* Fière 
autant que sensible , son âme s'était montée à 
la hauteur des circonstances. « Te oe m'infort 
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merai p^s , m^ di^-elle , si la politique ou les 
soi-disant iatëréts des peuples ont Le droit de 
fompredes nœuds serras à la face de Timmor- 
tel Gaudma 9 et wthentiqyés par les lois. Vous 
le yoqle^ ; vous êtes tput^pUi^s;Lat ; c'en est 
asse2^ pour <iue ceU soiL De quel ppids seraient 
les larnoies d'une Cadble \ictjigaLe pi-èsd'un saeri- 
ficateyr dont les volontés furent toujours de fer ? 
Aussi pe pr^gnez nçu , seigneur ; je les ren^^ 
fonce ces larmes inutiles; je nç Uissert^i ppint 
couler ces reproches ipdirects ^ qui d'ailleurs 

glisseraient sur votre âfpç de bronze 

Afa}s j'oublie que je parlç à ^lop roi. Prince ^ 
}P ^igpierai. Souffrez , toutefois , que je vous 
fasse quelquiçsavepx. Vo§ cQprtisaps , vos adala« 
teur^,. vps pan^phlets poliliquçs ^ vo^ journ^uic ^ 
pu|[>li«ropF prob^blj^mj&nt qpp j.e suis parfai^-^ 
mept d'apcprd 9^veç vpfis popr ^a dissolution de 
pe ii^ari^. \j^ imppsiteurs prc^g^ropt cette 
idée en pie pF($(apldei$discoi|rs qui ne furent 
et p^ Sfsrpnt jaipais les miens.. Je ne lesdemen- 
tirai , ni par écrit « ni verbalement ; mais au 
nopi des bpjim; jours que pops passâmes en- 
seiQl^A y ap ppip de po^s chei^ enfans , n'exigez 
pas que j'appuie cçs ipipos^ures par la séréaitd 
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lie mon front. La mort est dans mon sein ; 
souiïrez que sa douloureuse empreinte, se 
^communiquant à mes traits , atteste aux cœurs 
bien nés que NaJji-Rheausa n'a point souscrit 
volontairement à son déshonneur. Il est encore 
une auti*e grâce y seigneur , ?u^ j^ vous' de« 
mande plus ardemment que les atilices; je suis 
imère, elpourTobtenir, jt tomberai, s'il le faut,. 
à vos genoux ^ que nos jeunes enfans ne souf-» 
frent point de celte rupture , t^onlinuez-leur 
vos bontés, votre puissante protection. Alors , 
prince , alors je ne repousserai point le sou*- 
venir dçs heureux jours que j'ai passés près de 
vous. » • • 

Fût-on le plus cruel desposte « on se retrouva 
toujours dans de pareilles scènes. Le cœur 
s'attendrit alors glus ou moins à des plaintes 
noblement et douloureusement exprimées. 

Je me hâtai d'oOIrir l'acte à mon épouse , qui 
le signa. sur ie-champ et rentra chez elle. 

Les premiers corps de TElat furent h l'instant, 
assemblés. Probablement , me disais^je , il est. 
encore quelques hommes intègres parmi ces. 
vieux sénateurs. Ils vont respectueusement ra« 
représenter que j'enfreins une loi civile et rcli-. 
!2. ao 
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gleusé »en brisant des liens que les lois er la 
religion avaient consacres. J'aurais même en- 
tendu sans colère quelques-^uns d'entre eux 
8*elever contre moi; j'aurais eu la satisfaction 
bien douce , même pour un despote , de mo 
dire : « Il est encore dans mon empire des gens 
de bien. » Je supposais même que , forces 
de cëder à ma toule^puissance , et jaloux de 
conserver , les uns leurs honneurs , les autres 
leurs moyens d*existence , ils se borneraient à 
souscrire silencieusement à mes volontés. Oh 
que je connaissais mal cesdigneset respectables 
interprètes de mes décrets ! Des représenta- 
tions Oh ! non. . . . c'étaient de trop 

excellens sujets pour en faire à leur monar- 
que. Au contraire , tous portèrent aux nues 
ce projet de scission conjugale. A les entendre 
je m'étais violenté , torturé pour mettre à exé- 
cution ce grand projet. Je me brisais le cœur, 
je m'immolais dans ce grand sacrifice^ unique 
dans les annalesdes sacrifices faits à la prospérité 
desEtats. Enfin , si Texistencede Nabi-Rheausa 
in'eût gêné le moins du monde , ces très-hon- 
nêtes gens eussent volontiers signé son arrêt 
de mort^ le tout au nom de Tintérêl générai. 
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JYtais y il esl vrai , honteux Je tant de sèle : j'a^ 
vais alors assez de modestie pour ne pas croii*o 
l'avoir meVilë. Mais enfin ^ que faire? c'étaient 
les meilleurs sujets du plu« ambitieux âe9 sou^- 
verains , et je me gardai bien de leur dire tout 
ce qu'ils m'inspiraient. 

Cette condescendance générale à mesY<^ 
lontés m'inspira Tidée de terminer d'un seul 
coup cette affaire purement domestique. 

Je fis avenir mes fils et mes frères de se renr» 
lire à rinstajQt au sénat (i). 

Il était pour moi de la plus grande imp<Mf> 
tance de connaître » à n'en point douter, ce que 
penseraient mes filÀ de la dissolution de moil 
mariage avec leur mèrç. Si dans les.re^ids 
de Tun d'entre eux » jVtisse lu le moîiidr^ 
mécontentecnent , c'en était fait , ye fermaif 
mon cœur à l^amilié paternelle , et le coupabU 
eût pour toujours été privé de la liberté. 

Les suffrages du sénat m'avaient trop bieiv 
donné la mesure des esprits pour que j'allasse 
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(i) Dans le langage du pays ce serait an loton j itiais 
j'ai çléjà averti <|iie je me servirais de l'expression fran« 
çaisov ' . . 
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chercher de longs préambules avec ma familte^^ 
J^abordai tout de suite la queslion. 
' « Messieurs , dis- je k mes fils ; ma gloire et 
i^ntérât de TEtat commandent impërieuse* 
inent que voire mère ne soil plus moa épouse^ 
Je romps des nœuds qui firent mon bonheur. 
Nabi-Rheausa sera toujours ma plus tendre 
amie. La fitle d.e3 rois lui succède. J'aihie à 
croire y mes fils, que vous verrez en elle et 
mon auguste épouse et votre souveraine. » 

J'épiais dans les regards de mes fils les sensa- 
tiens de leur âme. Â mon^and étomiemenf , 
Ss me parurent sincèrement soumis à mes vo^ 
lentes^ Schembuan , Vundeux , ^eune homme 
de grande espérance , pleia de mérite et de 
valeur^ et , selon naoî , Tun des^ premiers ca- 
pitaines de llndCy se chargea de répondre 
ppur ses frères« » 

« Empereur , père , et maître , les fils qe se 
croient point le droit de s'immiscer dans tes 
suprêmes volontéâ^ Nous te devons tout , et 
l'auréole de gloire qui couronae aos têtes , çl 
le brillant avenir qui nous attend. Ce que nous 
ig fûmes ^ noqs te le seroos toujoursi ^ respea*-" 
tueux et soumis^ a "^ 
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Mes enfans lurent dans mes regards la satis- 
faction quMIs avaient portée dans mon âme ; 
et quand je me retii^i du sénat j j'étais aussi 
heureux père que fortuné monarque. 

Ce n'était point assez que les premiers corps 

de l'Etat eussent souscrit la rupture de moa 

preitiîer hjmen j je voulais encore y joindre la 

sanction du siredaou (i). Je savais que les 

peuples, quelque peu religieux qu'ils soient « 

aiment à voir les actes de la royauté revêtus du 

cachet de la religion. Sans ce motif , je m^ea 

serais tenu k mes volontés , et n'aurais pas 

demandé d'autre approbation. 

Le siredaou ^ consulté sut cette rupture , et 
invité à en reconnatire l'urgence et la légiti* 
^milé , déclara nettement qu'elle était en tout 
contraire aux lois divines et humaines. Cette 
décision m'irrita d'autant plus que j'ai toujours^ 
-mis la religion au rang des inventions ho- 
.«naines. Quoi ! me dis^je ^ j'ai brisé des milliers 
d'obstacles , fait trembler les rois , couché 
leurs bataillons dans la poussière , et un simple 
chef de phongis refusera de sanctionner mes 
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(i) lie graod-pFêtre. 
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Yolonlés ? iQu*a-^t-il donc à m*opposer , ce 
chef suprême d'un culte dësarxné ? De vaines 
menaces , des maximes forgées par ses prédé- 
cesseurs ! Qu*il soit conséquent , ou bientôt 
un demi escadron des miens ira lui plrouvef 
que son règne n'est plus de ce monde : la lime 
du temps a passé sur ces jours de servitude et 
d'opprobre où Torgueilleux grand-pré^tre faisait 
donner du bamoou aux princes rebelles à se% 
ambitieux décrets» Que le siredaou d'aqjoun- 
d*hui se conforme aux circonstances^ ou je 
donne le signal d*une rupture religieuse. Je 
suis de force à réunir les deux sceptres , celui 
du trône et de la religion. » 

Si j*en avais cru mon premier ressentiment ^ 
j'eusse exécuté ce projet ; mais pour cette fois 
seulement je voulus bien tenter les voies de 
conciliation. Je lui dépéchai surwle-cbamp le 
mielleux Prits-Lao , qui ne lui déguisa rien des 
dangers qui n^enaçaient la religion et son au» 
torité , s*il persistait dans la résistance qu'il avait 
manifestée. Après bien des difficultés , le vieiU 
lard titré, probablement plus effrayé pour son 
culte que pour lui, approuva la dissolution de 
mon hymça avec Nabi-Rheauaa ^ et promit de 
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sanctionner celui que j^altais conlracler avec la 
fille du roi de Pégu. 

S'il ne s^était agi cpie de demander la prin- 
cesse au roi son père y le premier venu de ma 
cour eût été pi-oprc à celte négociation , mais 
c^étâii la moindre des choses qu'aurait à faire 
mon envoyé auprès de Beinga*Della. Te voulais 
bien m*unir à sa famille pour enoblir ma pos« 
térilé ; mais c'était absolument tout ce que je 
voulais avoir de paisible avec lui; car il entrait 
toujours dans- mes vues de le détrôner. Mon 
envoyé devait en conséquence réunir au génie 
de la politique , le précieux talent de bîeu ob* 
server tout ee qui se passerait à la cour du prin<^ 
qu'il allait solliciter. S^insinuer dans ses bonnes 
grâces , capter sa confiance , lui dicter de 
fausses mesures , lui inspirer des soupçons , 
l'aigrir contre ses meilleurs sujets , se glisser 
dans sa famille , en épier les secrets , en fomen* 
ter les haines , se faire bien venir desnlinislres , 
en saisir Tesprit et la capacité, les corrompre 
ou les séduire , les perdre ou les acheter , se 
faire des créatures dans toutes les classes , se 
ménager des correspondances , étudier le mé^ 
contentement du peuple j le faire naître ^calcu- 
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1er ses besoins , les accroître , créer enfin lei. 
^énemeos propices , et savoir en profiter sans 
se mettre en évidence , lel devait être le savoir- 
faire de mon ambassadeur au roi de Pégu. Je le 
possédais bien^ cet bomoie précieux ; Chelobai^ 
sous ces diSerens rapports, eût surpassé mes^ 
espérances : mais il était douteux "qu'il voulût 
se charger d^une mission qui l'aurait mis tout- 
àhcoup en évidence. Le soir même )e lui en fis 
la proposition* — «^Vous savez , 'seigneur, me, 
dil-il, à quelles conditions je me suis attaché à 
votre personne* Dans votre cabinet et en mis- 
sion secrète , je suis tout à vous ; mais ne me 
forcez pas à vous désobéir ^ et chargez un autre, 
que moi de l'éclatante mission d'aller deraander^, 
la princesse du Pégn. Ce serait d'ailleurs faire 
une insulte aux diplomates de votre cour : 
vous en avez, prince, plus qu^on ne le pense 
communément dans l'Inde, Nira-Sai, Régi-* 
Dorp y Togula-Ramburon , Deli-Nag, et une 
foule d'autres , sont maintenant versés dans la 
science des cabinets. » 
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